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PRÉFACE 

DE L'Ê D I T E U R. 

J.L y a des points d'hifioire quipataif- 
(ent au premier coup d'œil de beaux 
fajets de tragédie , & qui au fonds font 
prefque impraticables : teiks font , par 
exemple, les cataibopbes àtSofhxmshe, 
& de Marc- Antoitte. Une des raifons 
qui probablement exdueront toujours 
ces fujets du théâtre , c'eft qu'il eft 
bien dificile que le héros n'y foit avili. 
MaJjmjS' obligé de voir & femme me- 
née en triomphe à Rome , ou de la &ire 
périr pour la Iba&taire à cette infatnici 
lie peut guères jouer qu'un rôle délàgré- 
able. Un vieux Tiï'anrur tel qu'Info»- 
ne, qui fe perd pour une femme telle 
que Cléopatre , eft encor moins intérêt 
&nt;, parce qu'il eft plus méprifable. 
La Sophonisbe de Mairet eut un grand 
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4 F R t f J c e 

(uccès; mais c'était dans un tems oU 
non-feulement îe goût du public n'âait 
point formé, mais oh la France n'a- 
vait encor aucune tragédie fuportable. 

Il en avait été de même de la Sojha- 
iàshe du trijjitto; & celle de Corneille 
iiit oubliée au bout de quelques années; 
«lie elTuya dans fa nouveauté beaucoup 
de critiques, & eut des délenfeurs cé- 
lèbres ; mais il parait qu'elle ne fiit ni 
bien ataquée ni bien défendue. 

Le point principal iiit oublié dans fou- 
ies ces difputes. 11 s'agiilâit de fevoir (i 
b pièce était intéreflante ; elle ne l'eft 
-pas , puifque ,. -malgré le nom de fon au- 
teur, on ne l'a point réjoiiée depuis qua- 
-(re-vingt ans. Si ce dé&ut d'intérêt qui 
^ le plus grand de tous , comme nous 
favons déjà dit , était tacheté par une 
Icène femblable à celle de Sertorhis £c 
de Pompée, on pourait la reptéfenter 
iencor quelque&is. 
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VEVÈDITEUR, f 

11 ne fera pas inutile de faire connaî- 
tre ici le fiile de Mairet & de tous les 
auteurs qui donnèrent des trage'dies avant 
U Cid. 

Syphax dès la première fcène repro- 
che h Sophottisbe fa femme un amour 
impudique pour le roi MaJJïmJfe fon en- 
nemi. Je veux bien , lui dït-il ,qiie tu me 
méprifes y & que îu en aimes un autre i 
mais y 

Ne pouvais - tu trouver ou prendre tes plaijtrs , 
Qi^en cherchant tamitU de ce prince Numide ? 

Sophomsbe lui répond : 

J'ai voulu m'aJfureT de Capfianu d'un , 
jt qui le nom Libique avec nous Jût commun. 

Ce même Sypha^c fe plaint à fon con- 
fident Fkilon de l'infidélité de fon épou- 
fe î & Phiion pour le confoler lui repré- 
fente , 

> . . que c^ejl aux grandes âmes, 

A foufiir de grands maux , 6* que femmes font 
femmes, 

A tij 
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4 PRÉFACÉ 

Enfuite, quand S^f^hax eft vaincu, 
Pkémce confidente de Sophonisbe lui con- 
lèille de chercher & plaire au vainqueur; 
^e lui dit: 

jtu re/U, la douieur ne vous apoint étant 
Aï la clartj des yeux , m la beaiué du teint, 
f^os pleurs vous ont lavée; & vous êtes de celles 
Qjiwi eàr ttijie & dolent rend encore plus belles, 
ybs regards languijfans font naître la pitié , 
Que l'amour fuit par fois , & toujours f amitié i 
frétant rien de pareil aux effets admirables 
Que font dans les grands cours des beautés mi' 

flrables. 
Croyei que Maffinijfe efi un vivant rocher i 
Si vos perfeBitns ne le peuvent toucher. 

Sophomshe , qui n'avait pas befoin de 
ces confeils , employé avec Majfînijfe le 
langage le plus féduifant, & lui parle 
même avec une dignité qui la rend en- 
cor plus touchante. Une de fes fuivan- 
tes remarquant Teffet que le diicours de 
Sophonisbe a fait fur le prince", dit der- 
rière elle à une autre fiùvante i Ma com* 
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DE l'È D IT £ V R. y 

fagne, il fe frend; & fa compagne lui 
répond, La viCloire eji à mm, je n'y cm- 
mis rien. 

Tel était le ffile des pièces les pim 
fuivies : tel était ce mélange perpétuel 
ie comique 6c de tragique» qui avilif 
fait le théâtre; l'amour n'était qu'une 
galanterie bourgeoife; le grand n'étiut 
que du bourfouflé; l'efprit conliflait en 
jeux de mots i & en pointes. Tout était 
hors de la nature. Frefque perfonne n'a> 
vait encor ni penfé , ni parlé cohime il 
&ut , dans aucun difcours public. V 

Il eft vm que la Sophomhe de Mm- 
ret avait un mérite très nouveau en Fran- ' 
ce , c'était d'être dans les règles du théâ- 
tre. Les trois unités , de lieu , de tems Se 
d'adtion, y font parfaitement obfervées. 
On regarda fon auteur comme le père 
de la fcène françaife; mais qu'efi-ce 
que la régularité , fans force , fans élo- 
quence , fans grâce , làns décence X H 
A iiij 
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s PRÉFACE 

y a des vers naturels dans la pièce, & 
on admirait ce naturel qui aproche du 
bas } parce qu^on ne c(HinailTait point en- 
core celui qui touche au fublime. 

En général le fiile de Maket eft ou 
empoulé ou bourgeois. Ici c'eft un of- 
ficier du roi Majfimffe , qui en annon- 
çant que Sophonisbe eft tnorte empoifon- 
née , dit au roi : 

\,Si votre majefic dijîre qiCon lui montre '; 

Ce pitoyable objet ^ il eff ià tout contre ^ 
Lapone de fa chambre ejl à deux pas iTià^ 
Et vous le poure^ voir de Pendrait que voici. 

. hk' c^e^.MaJîmJfe qui en voyant So- 
photmbe expirée s'écriè en s'adreffant aux 
yeux de cette beauté : 

Fous avei Jonc perdu ces puiffantes merveilles 
; Qui dérobaient les cceurs & charmaient Us oreilles ; 
Clair foleil^ la terreur iP un injufie fénat , ^ 
Et dont taigle romain r^a pâ foufrir Vêclat , 
Doncques votre lumière a donné de ^ombrage &e. 

On ne faifait guères alors autrement 
des vers. 
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DEL' ÉDITEUR. 9 

Dans ce cahos à peine débrouillé de 
la trage'diè naiflante on voyait pourtant 
des lueurs de génie ; mais furtout ce qui 
foutint fi longtems la pièce de Màret, 
c^efi qu'il y a de la vraye paffion. Elle 
fat repréfentée fur la fin de ii5j4. trois 
ans avant le Cid , & enleva tous les fu- 
frages. Les fuccès en tout genre dépen- 
dent de l'efprit du fiécle. Le médiocre 
efl: admiré dans un tems d'ignorance : le 
bon eft tout au plus aprouvé dans un 
tems éclairé. * 

On fera peu de remarques gramma- 
ticales fur la Sofhonisbe de Corneille , & 
on tâchera de démêler les véritables cau- 
fés qui excluent cette pièce du théâtre. 
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AU LECt EU R. 

CEtte pièce m'a fait connaître qu'il n*y a rien 
de fi pénible que de mettre fur le théâtre 
lin fuiet qi/un autre y a déjg fait réuffir,- maïs 
auffî j'ofe dire qu'il n'y a rien de lî glorieux , quand 
on s'en aquite dignement. C'eft un double tra- 
vail d'avoir tout enlêmble à éviter les omemens 
dont s'eft faifi celui qui nous a prévenus , & i 
fiiire effort pour en trouver d'autres qui puiffent 
tenir leur place. Depuis trente ans que M. Mairet 
a &ît admirer fa Sophonisbe fur notre théâtre , elle 
y dure eftore ; & il ne tant point de marque plus 
convainquante de fon mérite , que cette durée , 
qu'on peut nommer une ébauche , ou plutôt des 
arrhes de rmunortalité, qu'elle aflure à fon illuf- 
tre auteur. Et certainement il faut avouer qu'elle 
a des endroits inimitables , & qu'il ferait dange- 
reux de retâter après lui. Le démêlé de Sctpion avec 
a) MaffinUTe , & le défefpoir de ce prince font de 

' a) On voit que CoraeïlU était alors raconunocU avec 
'Mairet , ou qu'il craignait de choquer le public qui m.- 
mait toujours rancienne Saphonisie, Ceft dans celte 
fcène , oii Scifioa feit à MaJJàiiJfe des reproches de fa &■:; 
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AU LECTEUR. n 

ce nombre: il eft impoffîbte de penlèr rien de plus 
jufte , & très - dificile de l'exprimer plus heureu- 
fement. L'un & l'autre font de ion inveption; 
je n'y pouvais toucher iâns lui faire un larcin ; & 
ii j'avais été d'humeur à me le permettre , le peu 
d'elpérance de l'égaler me l'aurait défendu. Taï 
crû plus i propos de refpeâer fa gloire , & de mé- 
nager la mienne, par une fcrupuleu/è exa^itude 
à m'écarter de (à route , pour ne laiffer aucun lieu 
de dire , ni que je fois demeuré au deffbus de lui, 
niquej'aye prétendu m'élever au-deffus, puirqu'on 
ne peut feire aucune comparaifon entre des cho- 
fes oii l'on ne voit aucune concurrence. Si j'ai 
confervé les circonftances qu'il a changées , 8c 
changé celles qu'il a confervées , c'a été par le leul 
de/Tein de feire autrement , fans ambition de feire 
mieux. C'efl ainfi qu'en ufaient nos anciens , qui 
traitaient d'ordinaire les mêmes fujets. La mort 
de Clitemneftre en peut fervir d'exemple. Nous 
la voyons encor chez jEfchyle , chez Sophor; 

bldTe , qu'on trouve ce verç incivique ; 

Maffimfft en un jour voit , mmt & fe marie l 
Ce vers eft la critique de tant d'amours de théâtre; 
tpix commencent au premier afle, & qui produilènt un 
■Jariagc au dermer. 
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ti AU LECTEUR. 

cle, 5c chez Euripide, tuée par fon fils Orefie; 
mus chacun d'eux a choilî diverfès manières 
pour arriver à cet événement , qu'aucun des trois 
n'a voulu changer, quelque cruel & dénaturé qu^il 
fût ; & c'eft (ur quoi notre Ariftote qn a établi le 
précepte. Cette noble & laborieufe émulation a 
paiTé de leur fiécle jufqu'au nôtre , au travers de 
plus de deux mille ans qui les réparent. Feu M. 
Triftan a renouvelle Marianne & Panthée iùr les 
pas du défunt lîeur Hardi. Le grand éclat que M. 
de Scudery a donné i la Didon n'a point empê- 
ché que Mr. de Bois-Robert n'en ait fait voir une 
autre trois ou quatre ans après , fur une dïfpofition 
qui lui en avait été donnée , à ce qu'il djlàjt , par 
M, l'abbé d'Aubignac. A pràte la Ctéopatre de M. 
de Benferade a paru , qu'elle a été fuivie du Marc- 
Antoine de M. Mairet , qui n'eft que le même 
fujet ibus un autre titre. Sa Sophonisbe même n'a 
pas été ta première qui ait anobli les théâtres des 
deriûers tems. Celle du Triflin l'avait précédée 
en Italie , & celle du fieur de Mont-Chrétien en 
France ; & je voudrais que quelqu'un le voulût dt- 
vertir à retoucher le Cid ou les Horaces , avec au- 
tant de retenue pour ma conduite & pour mes pem 
fées , que j'en ai pour celles de M. Muret. 
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AU LECTEUR. ïj 

Vous trouverez en cette tragédie les caraâères 
tels que chez Tlte-Live ; vous y verrez Sopho- 
ïùsbe avec le même atachement aux intérêts de 
ion pays , & la même haine pour Rome > qu^ 
lui atribue. Je lui prête un peu d'amour ; itaâs 
elle régne fur lui , & ne daigne l'écouter , qu'au- 
tant qu'il peut ïervii i fes paflîons dominantes , 
qui régnent fiir elle , & à qui elle facrifie toutes 
les tendrelTes de Ton cœur , Mallinifle « Syphax , 
& ia propre vie. Elle en feit fon unique bonheur , 
& en foutient la gloire avec une fierté fi noble 
& fi élevée , que Lxlius eA contraint d'avouer 
lui<méme qu'elle méritait d'être née Romaine. 
Elle n'avait point abandonné Syphàx après deux 
défates : elle" était prête à s'enfevelir avec lui 
fous les ruines de fa capitale , s'il y fit reven» 
s'enfermer avec elle après la perte d'une troîfiéroe 
^ataille i nms elle voulait qu'il mourût , plutôt 
que d'accepter l'ignominie des fers & du triomphe 
où le réservaient les Romains ; & elle avait d'au- 
tant plus de droit d'atendre de lui cet effort de 
magnanimité , qu'elle s'était réfolue à prendre ce 
parti pour elle, & qu'en Afrique c'était la cou- 
tume des rois de porter toujours fur eux du poifon 
très violent , pour s'épargner la honte de tombée 
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14 AV LECTEUR, 

vivaos entre les mains de leurs ennemis. Je ne fais 
fi ceux qui l'ont blâmée de traiter avec trop de 
hauteur ce m^eureux prince après fa dilgrace , 
ont aflèz conqu la mortelle horreur qu*a dû ex- 
dter en cette grande ame la vue de ces fers qu'il 
lui aporte à partager; maïs du moitis ceux qui 
ont eu peine à Touftir qu'elle eût deux maris vi- 
vant, ne Te font pas fouvenus que les loix de 
Rome voulaient que le mariage le rompit par la 
captivité. Celtes de Carthage nous font fort peu 
connues ; mais il y a lieu de préAimer , par l'exem- 
ple même de Sophonisbe , qu'elles étaient encor 
plus faciles à ces ruptures. Aldnibal fon père l'avait 
mariée à Maffiniffe , avant que d'emmener ce jeune 
prince en Efpagne, où il commandait les armées 
de cette république ; & néanmoins durant le féjour 
qu^s y firent, les Carthaginois la marièrent de 
nouveau à Syphax , fans ufêr d'aucune formalité , 
ni envers ce premier mari , ni envers ce père ,' 
qui demeura extrêmement fîirpris & irrite de l'ou" 
trage qu'ils avûent fait à fa fille & à fbn gendre. 
C'efl ainfi que mon auteur appelle Maflînilfe , & 
c'efl là-delTus que je le fais fe fonder ici , pour fe 
reffaifir de Sophonisbe fans l'autorité des Romains, 
Comme d'une femme qui était déjà à lui, &c qu^ 



..gniecib, Google 



AULECTEVK. i| 

avut ^poufée avant qu'elle fât \ Syphax. 

On s'eft mudnë toutefois contre ces deux nuuis ; 
& je m'en fuis étonné d'autant phu , que fann^ 
dernière je ne m'aperçus point qu'on fè fcandalisât 
de voir dans te Sertorius , Pompëe ' mari de deux 
lèmmes vivantes ^ dont l'une venait chercher un 
fécond mari aux yeux même de ce premier. S) Je 
né vois aucune aparence d'imputer cette inégalité 
de fentimens à Tignorance du fiécle, qui ne peut 
avoir oublié , en moins d'un an , cette tàcilité que 
les anciens avaient donnée aux divorces , dont il 
était li bien inftrmt alors; mais il y aurait quelque 
ïeu de s'en prendre à ceux qui fâchant mieux la 
Sophonisbe de M. Mairer que celle de Tite-Live, 
iè font hâtés de condamner en la mienne tout 
ce gui n'était pas de tenr connaiiTaoce, &c n'ont 
pu faire cette réflexion que la mort de Syphax 
était une fiftion de M. Mairet, dont je ne pou- 
vais me lêrvir fans Êùre un pillage fur lui , & comme 
un atentat fur fa gloire. Sa Sophonisbe eft à lui y 
c'eft fon bien , qu'il ne 6iut pas lui envier ; m^ifi 
celle de Tite-Live eft i tout le monde. Le Trii^ 



t) Ceft qa^Aripe eft répudiée ; & on U plaint.* ^tf.; 
phon'ubt ne l'eft pas ; & on U blâme. 
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fin & Mont • Chrétien qui l'ont fait revivre avant 
nous , n'ont aâàflîné aucun des deux rob : }*ai crû 
qu'il m'était permis de n'être pas pJns cruel, &c 
de garder la même fidélité à une hilloire aflèz' 
connue parmi ceux qui ont quelque tmture des 
fivres , pour nions convier à ne la démentir pas. 

Tacorde qu'au lieu d'envoyer du poîfdn i So- 
phonisbe , MaffinifTe devait foulever les troupes 
qu'il commandât dans Tarmée , ^ataquer à la per- 
ibnne de Scipion , fe fiiire blelTer par fes gardes, &- 
tout percé de leurs coups , venir rendre les der- 
uers fiïupirs aax pieds de cette ptincefle. C'eàt été 
un amant parfiiit , mus ce n'eût pas été Maifinifle* 
Que fait-on même fi la prudence de Scipion n'a-, 
vait point donné de fi bons ordres , qu'aucun de- 
ces emportemens ne fôt en l'on pouvoir t Je le, 
marque aJTe? pour en bàxe naître quelque penfée 
en l'efprit de l'auditeur judicieux & défintéreCé ,. 
dont )e laifle nmag^tion libre fiir cet article. S'il- 
aime les héros ^uleux, il croira que Laelius & 
Eryxe entrant dans le camp y trouveront celui-ci, 
mort de douleur , ou de fa main. Si les vérités, 
lui plùlènt davantage , il ne fera aucun doute , 
qu'il ne s'y foit confolé auffi aifénjent que ITiif- 
toire nous en affure. Ce que )e Ëiis dire de fon 
def- 
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Bëfefpoir à Mézétulle , s'acommode avec l'une 6c 
l'autre de ces idées ; & je n'ai peut - être encor 
fett rien de plus adroit pour le thëatre , que de 
rirer le rideau fur des déplaifirs , qui devaient être 
£ grands^ôc eurent lî peu de durée. 

Quoi qu'il en ibit ,- comme je ne fais que les ré- 
gies d'Ariftote & d'Horace, & ne les fais pas même 
trop bien , je ne hazarde pas volontiers en dépîc 
d'elles ces agrémens Aimaturels miraculeux , qui 
défigurent quelquefois nos perfonages autant qu'ils 
les embelliffent , & détruifent l'hiftoire au lieu de 
la corriger. Ces grands coups de maître paflent 
ma portée , je les làffe à ceux qui en favent plus 
que moi, 6c j'aime mieux qu'on me reproche d'a- 
Toir (ait mes femmes trop héroïnes , par une igno- 
rante & baffe afcÔation de les ftire rcffembler 
aux originaux qui en font venus jufqu'i nous , que 
de m'entendre louer d'avoir efféminé mes héros , 
par une dofte & fublime complaifance au goût c) 
de nos délicats , qui veulent de l'amour par-tout , 

c) Ct n'eft point Racïnt que CorneilU défigne ici. Ce 
^and homme qui n'a jamais cSéaùaé fes héros , qui 
n'a traité l'amour que comme une paflion dangereufe, 
& non comme une galanterie froide pour remplir un 
«fle on deux d'une intrigue languifi&nte, Racine , dis-je, 
A CornùOe, Tom, VIII. fi 
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8c ne permettent qu'à lui de faire auprès d'eux U 
bonne ou mauvaiTe fortune de nos ouvrages. 

Erj'jM n'a point ici l'avantage de cette reflem- 
Uance , qui fait la principale perfeâbn des por- 
traits. C'eft une reine de ma iàçon , de qui ce 
poëtne reçoit un grand ornement , & qui pou- 
txA toutefois y paiTer en quelque forte pour inu- 
tile , n'était qu'elle ajoute des motiis vraïTembla- 
bles aux hiAoriques , & lêrt tout enlèmble d'ai- 
guillon à Sophontsbe pour précipiter fon mariage, 
& de prétexte aux Romains pour n'y point con- 
foitir. Les proteftations d'amour que femble lui 
^re MaffînilTe au commencement de leur premier 
entretien , ne font i^'une écpiivoqDe> dont le fons 
caché regarde cette autre reine. Ce qu'elle y ré- 

n'avait encer publié aucune pièce de dièatrs. C'eA de 
QuinaMlt dont il eâ ici quefiion. Le jeune Qidfuudt ve- 
nùt de donner fuccdHvemeat Stratonict , AmaUfonU ,. 
le Ëiux Ttbtr'utus, AJlrate. Cet ^^/^'otcfurtout, joué dans 
le même tems que SophonUbe , avait attiré tout Paris , 
tandis que Saphonisèe était négligée. Il y a de très- 
belles fcènes dans AJlraic. Il y rè^c futtout de l'inté-. 
Têt; c'eA ce qui fit fon grand fuccés. LepubUc était las 
de pièces qui roulaient fur une politique froide mété», 
de raifoi m emcm fiir l'amour , & de complimcus amou»-. 
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|)ond felt voir qu'elle s'y méprend la première; 
& tant d'autres ont vonlu s'y méprendre après 
elle, que je me fuis crû obligé de vous en avertir. 
Quand je ferai joindre cette tragédie à mes re- 
cuols , je pourai l'examiner plus au long , com- v 
me j'ai fait les autres : cependant je vous deman- \ 
de pom fa leâure un peu de cette faveur qui doit 
toujours pencher du côté de ceux qui ifavaillent 
pour le public , avec une atentîon fîncère , qid 
vous empêche d'y voir ce qui n'y eft pas y& voui 
y iaifle voir tout ce que j'y £ûs dire. 



»eur fins aucune paffion vWtAlc. On commençait aolB 
à s'apercevoir qu'il filait un autre ftUe que celui dont 
les dernières pièces de Comtmt font écrites. Celui de 
QuiimuU était plus nanu'el & moins obfcur. Enfin fet 
pièces eurent un prodigeux fuccés , jufqu'i-ce que \'An~ 
drpma^ut de Racine les écUpfe toutes. BaUtau commença 
à rendre l'épate ridicule en fe moquant de l'anneau 
royal qui en effet eft une invention puérile ; mais il £uit 
convenir qu'ij y a de três-beUes fcénes entre SUAét St. 
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ACtEU RS. 

5YPHAX, roi de Numidie. 
MASSINISSE, autre roi de Numidie. 
LjELIUS , lieutenant de Sclpion , confiil de Rome* 
LÉ PI DE» tribun Romain. 
BOCCHAR, lieutenant de Syphax. 
MÉZÉTULLE, lieutenant de Maffiniflè. 
ALBIN, centenier Romain. , 

SOPHONISBE, fille d'Afdrubal, général de* 

Carthaginois, &c r^ne de Nunûdie. 
ERYXE, reine de Gétulie. 
H E R M I N I E , dame d'honneur de Sophonisbe, 
fi A R C É E , dame d'honneur d'Eryxe. 
Page de Sophonisbe. 
Gardes. 

, Im Jcinc eji à Cynht , capitale du royatanc de 
Sypkax j dans le palais du roi. 
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TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

f C E tr E PREMIERE. 

SOPHONISBE, BOCCHAR, 
HERMINIE. 

MB o c c H A R. 
A DAME, il était tems qu'il vous vint du 
fecours , 
Le fiége était formé , s^l eût tardé deux jours : 
Les travaux commencés allûent à force ouverte 
Tracer autour des murs l'ordre de votre perte; 
Et l'orgueil des Romains fe promettait l'éclat 
D'affervir par leur ptife , & vous , & tout l'étati 
Çyphax a diflipé par fa feule préfence 
De leur ambition la plus fière efpérance. 
Ses troupes fe montrant, au lever du foldl , 
B iy 
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1» SOPnOKISBE; 

Ont de votre mine arrêté rapareîl. 

A peine une heure ou deux elles ont pris haleine; 

Qu'il le$ range en bataille au milieu de la plaine. 

L'ennemi fait le même , Se l'on voit des deux part* 

Nos filions h jriflifs de {ùques & de dards ; 

Et l'une & l'autre année étaler même audace. 

Egale ardeur de vaincre , &: pareille menace. 

L'avantage du nombre eft dans notre parti ; 

Ce grand feu des Romùns en paraît ralenti ; 

Dumnnsde Lxlius la prudence inquiette 

Sur te point du combat nous envoyé un trompette: 

On le mène à Syphax , à qiù làns difêrer 

De (à part il demande une heure à conférer.' 

Les otages reçus pour cette conférence , 

Au milieu des deux camps Tun & l'autre s'avaace %. 

Eï fi le ciel répond à nos communs foufaaits, 

1^ champ de la bataille en^tera la paix. 

yoila ce que le roi m'a chargé de vous dire^ 
Et que de tout fon cœur à la paix il afpire^ 
Pour ne plus perdre aucun de ces momens & doux , 
Que la guerre lui v<^ , en l'éloignant de vous. 

a ) Vous voyez que .l'exporition de la pièce eft bim 
6ite. On entre tout d'un coup en numère. Oneft ocu- 
pétle grands objets. Les âfites de flUe, cotometfipn» 
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SOPHONISBE. 
Le roi m'honore trop à'vme amour fi .par&ke. , 
Dites lui que j 'affrire à la paix qu'il fouhaite ; 
Mais que je le conjure , en cet illuftre jour , 
De penfer à ia gltMre, encor plus qu'à l'amour. «) 

S C E If E II. 
SOPHONISBE, HERMINiE. 

MH E R M I N I E. 
Adame , ou j'entens mal une telle prière. 
Ou vos vœux pour la paix n'ont pas votre ame en- 
tière ; 
Vous devez pourtant craindre un vainqueur irrita, 

SOPHONISBE. 
J'ai fait â Maffinifle une infidélité. 
Accepté par mon père , & nourri dans Carth^ , 
Tu vis en tous les deux Tamour croître avec l'âge. 
Il porta dans l'Elpagne , 6c mon coeur, & ma foi; 
Mais durant celte abfence on difpoià de moi. 

mettre téclat tfaftrvir vous & tétat, étaler Jet mtnacet ; 
•envoyer ua trompette , une heure à eonfirer , (ont «ks nu- 
Buties , qu'il ne tâut pas à lavérkè négliger, maie qu'on 
ncdek pas nepren^ ftvéremeitt , quand le beau«â juftftj 
B iiij 
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»4 SOPHONISBË, 

rimmolai ma tendreté au bien de ma patrie : 
Pour lui gagner Syphax j'eulTe immolé ma vie : 
n était aux Romains, & je l'en détachai ; 
J'étais à MaffiniiTe, & je m'en arrachai. 
Pen eus de ta douleur , j'en fentis de ta gène ; 
Mais je (êrvais Carthage , 6c m'en revoyais reine; 
Car afin que te change eût pour moi quelque apas» 
Syphax de MalTiniiTe envahit les états , 
Et mettait à mes pieds l'une &: l'autre couronne ^ 
Quand l'autre était réduit à fa. feule peribnne. 
Ainit contre Carthage , &t contre ma grandeur ,~ 
Tu me vis n'écouter, ni ma ibi, ni mon cœur. 

Herminie. 
Et vous ne craignez point qu'un amant ne (é venge^ 
S'il feut qu'en fon pouvoir fa viftoire vous range? 

SOPHONISBE. 
Nous vaincrons , Herminie , 6c nos deftins jaloux 
Voudront faire à leur tour quelque chofe pour nous. 
Mais fi de ce héros je tombe en la puifiance , 

i) Jamais à « qu'on aimt on n'impute J'oftnfe &e.'J 
Le cœur eft glacé dés cette Icéne. Ces diJTertations fur 
l'axnaur , qui tiennent plus de la comédie que de ta tra- 
gédie , ne conviennent ni à une femme qui aime vérita- 
.btement , ni à une ambitieufe comme Sopbonisbt ; & 
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Poit-être aura*t-il peine à fuivre fa vengeance , 
Et que ce même amour qu'il m'a plû de trahir , 
Ne (e trahira pas jufques à me haïr. 
^) Jamais à ce qu'on aime on nlmpute d'ofenlè , 
Quelque doux fbuvenir prend toujours (a défenfe. 
L'amant excufe , oublie , & fon reflentîment 
A toujours malgré lui quelque choie d'amant. 
Je làis qu^il peut s'aigrir quand il voit qu'on le quîte i 
Par l'eftime qu'on prend pour un autre mérite : 
Mais.lorlqu'on lui préfère un prince à cheveux gris. 
Ce choix fait lâns amour eft pour lui làns mépris; 
Et Tordre ambitieux d'un hymen politique 
N'a rien que ne pardonne un courage héroïque: 
Lui-même il s'en conlble , & trompe fa douleur , 
A croin: que la main n'a point donné le cœur. 

J'ai donc peu de fujet de craindre Maflîniffe; 
J'en ai peu de vouloir que la guerre fiiûfle ; 
Telpère en la victoire, ou du moins en l'apui 
Que fon refte d'amour me faura foire en lui : 
Mais le refte du mien , plus fort qu'on ne préfume ,► 
Trouvera dans la paix une promte amertume ; 

Sophanhte qui dans cette fcène trouve bon que Mi^-; 
nijfe ne l'aime point , & qui ne veut pas qu'il en aime une 
autre , joue dés ce montent un perfomage , auquel oq 
ne peut junùs s'intireflër. 
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Et d'un chagrin fècret la fombre & dure \m 

M'y fait voir des maUMun qui ne font qœ pour moi; 

Herminie. 
Fai peine à concevoir que le del vous envoie 
Des fujets de diagrin dans la commune joie ^ 
Et pat quel int^lt un tel refie d'amour 
Vous fera des maHieurs en ce bienheureux jour; 

SOPHONISBE. 
Ce refle ne va point à r^reter ma perte , 
Dont je prendrais encor rocafion oferte ; 
Mais U efi aflèz fort pourdevoiir jaloux 
De celle dont la paix le doit ^e l'époux. 
Eryxe, ma captive, Eryxe, cette reine. 
Qui des Gétuliens naquit la fbuverûne , 
Eut auâi-bien que moi des yeux pour les vertus i 
Et trouva de la ^oire 1 choifîr mon refus. 

Ce fiit pour empêcher ce fameux hymén^ , 
Que Syphax fît la guerre à cette înfbrtimée , 
La furprit dans h ville , & fit en ma feveur 
Ce qu'il n'entreprenait que pour vengCT fa fœur ; 
Car m fais qu^d rotnt à ce généreux [uince , 
Et lui voulut pour dot remettre fa province. 

Herminie. 
Je comprens encor moins que peit vous importer 
A laquelle des deux il daigne s'aniter. 
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Ce fut, s^il m'en fouTimt , votre prière cxpreflë. 
Qui lui fit par Syphaz ofrir cette princeâè ; 
Et )e ne puis trouver matîèrç à vos dinileurs , 
Dans la perte d'un coeur que vous donniez ajlleurt. 

SOPHONISBE. 
Je le donnais , ce cœur, où ma rivale afpire ; 
Ce don. Vil l'eût Toufert , eût marque mon empire, 
Eût montré qu'un amant (i maltr^té par mot 
Prenait encor plaifir i recevoir ma loi. 
Après m'avoir perdue , il aurait lait connaître 
Qu'il voulait m'étre encor tout ce qu^il pouratt 

m'étre. 
Se ratacher à moi par les liens du iàng , 
Et tenir de ma main la Tplendeur de fon rang. 
Mais s'a époufe Eryxe , il montre un cœur rebelle ;. 
Qui me néglige autant qu'il veut brûler pour elle , 
Qm brife tous mes fers , Sc brave hautement 
L'éclat de là difgrace , & de mon changement. 

H E R M I M I E. 
Certes, lî)el'olàis> je nommerus caprice 
Ce trouble ingénieux à vous faire un fuplice , 
Et robftinarion des foucis lûperflus 
pont vous gène ce cœur quand tous n'en roule» 

plus. 
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SOPHONISBE. 

Ah , que de notre oi^eil tu fais mat la faiblellè » 
Quand tu veux que Jbn dioix n*ait tien qui m^n*- 
térelTe ! 

Des cœurs, que la vertu renonce^ pofTëder, 
La conquête toujours femble douce à garder. 
Sa rigueur n'a jamais le dehors fi fëvère , 
Que leur perte au-dedans ne lui devienne amère à 
Et de quelque &çon qu'elle nous fàlTe agir, 
£) Un efclave écliapé nous feit toujours rougir. 
Qui rejette un beau feu n'aime pas qu'on Tëtei^w : 
On k plaît à régner fur ce que l'on dédaigne; 
Et l'on ne s'aplaudit d'un illuftre refus. 
Qu'alors qu'on eft aimée , après qu'on n'aime plus- 

Je veux donc, s'il fe peut, que l'heureux Maffiniffe 
Prenne tout autre hymen pour un afreux fuplice , 
Qu^ m'adore en iêcrei , qu'aucune nouveauté 
N'ofe le conioler de ma déloyauté ; 
Ne pouvant être à moi, qu'il ne foit à peribnne , 
Ou qu'il foufre du moins que mon fèul choix 16 
donne. 

c ) f/i efclave éehapt nom fait toujours roti^. 3 Cettff 
petite coquetterie comique , & cette nouvelle diflerta» 
tton fur les femmes qui veulent toujours conferver leurs 
amans , Tout il déplacées , que la confidente i btea nï; 
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1c veux penfer encor que j'en puis di^ofèr j 
Et c'eft de quoi la paix me va déiâbufer. 
Juge a j'aurai lieu d'en être làtîsfàite, 
E^par ce que je crains vois ce que je fouhaitt. 
Mais Eryxe déjà commence mon malheur. 
Et me vient par la joie avancer ma douleur, 

SCENE III. 

ERYXE, SOPHONISBE, HERMINIE, 
BARCÉE. 

ME R T X E. 
Adame , une captive oferait-elle prendre 
Quelque pan au bonheur que l'on nous vien* 
d'aprendre î 

SoPHONISBE. 
Le bonheur n'eft pas grand , tant qu'il eft inccFtaîn; 

E R Y X E. 
On me dit que le roi lient la paix en fa m^n ; 
Et je n'ofe douter qu'il ne l'ait réfolue. 

ùm de lui dire refpeéhieufement qu'elle eft une esprit 
^eufe. Ce mot (eul de caprUt ôte au r&le de Sophonùh^ 
^utek;^ité ^u'il devait aroir, &ditniit l'intérêt, 
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SOPHOMISBE. 
Pour être propoiëe , elle n'eft pas conclue ; 
Et les grands intérêts qu'il y hm% iyv&st , 
Demandent plus c^une heure i)«s bien concerter. ■ 

E R y X E. 
Alors que des deux cbe6 ta voloirté confpîre. . ; 

SOPHONISBE. 
Que fert la volonté d'un chef qu'on peut dédire f" 
n Jâut l'aveu de Rome , & que d'autre côté 
Le fênat de Carthage accepte le traité. 

E R Y X E. 
Lxlius le propole , & l'on ne doit pas croire 
Qu'au défaveu de Rome 3 hazafde fa gloire. 
Quant à votre fénat , le rtri n'en dépend point 

SOPBONISBE. 
Le roi n*a pas une ame infidèle à ce ptnnt ; 
n lait à quoi Ilionneur , à qum fa foi l'engage ; 
]£t je l'en dédirais * s^d traitait lâns Carthage. 
E R Y X E. 

On ne m'avût pas dit qu^il fâlût votre aveu.' 

SopHONISBE. 
Qu'on vous l'ait dit ou non, il m'importe alTez peu* 

E R Y X E. 
Je le crois, mais enfin, donnez votre fufrage^ 
£t je vous répondrai de celui de Carthage. 
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SOPHONISBE. 
Avcz-vous ea cesJieux quelque coimnercc ? 
£ R Y X E. 

Aucun. 

SOFHONISBE. 

D'où le favez-vous donc ? 

E R T X E. 

D'un peu de fens commun* 
On y doit être las de perdre des batâlles , 
Et d'avoir à trembler pour fes propres murailles. 

SoPHONISBE. 
Rome nous aurait donc apris l'art de tremblet. 
Annibal.. . 

E R Y X E. 

Annibal a penfë l'acabler : 
Mais ce tems-là n*eft plus, & la valeur d'un 
homme . . . 

SoPHONISBE, 
On ne voit point d'ici ce qui fe paffe i Rome. 
En ce même moment peut-être qu'Annibal 
Lui feit tout de nouveau craindre un aflaut £ttal ; 
Et que c'eft pour fortir enfin de ces alarmes. 
Qu'elle nous fait parler de mettre bas les armes. 
E R Y X E. 

Ce têtût pour Carthage im bonhçiir fignalé; 
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Mais , madame , les dieux vous l'ont-ils TévéXéi 
A moins que de leur voix , Tame la plus crédule 
D'un miracle pareil feroit quelque fcrupule. 

SOPHONISBE. 
Des miracles pareils arrivent quelquefois. 
J'ai vu Rome en état de tomber fous nos loix. 
La guerre eft journalière , & fa viciflitude 
Laifle tout Tavenir dedans l'incertitude. 

E R T X E. 
l.e paffé le prépare , & le foldat vainqueur 
Porte aux nouveaux combats plus de force , &d 
de cœur. 

SoPHONISBE. 
Et fi j'en étais crue , on aurait le courage 
De ne rien écouter fiir ce délàvantage y 
Et d'aiendre un fuccès hautement emporté j 
Qui remit notre gloire en plus d'égalité. 

E K Y X E. 
On pourait fort atendre. 

SOPHONISBE, 

Et durant cette atente 
Vous pouriez n'avoir pas Tame la plus contente. 

E R Y X E. 
Ttu déjà grand chagrin de voir que de vos mains 
Mon fteptre a iu paiTer eo celles des romains j 

Er 
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Et qu^aujourd'hui, de 1'^ dont sV prend Maflinifle, 
Le vôtre a grand belbin que la paix l'afermiffe. 

SOPHONISBE. 
Quaad de pareils chagrins voudront paraître au 

jour , 
Si l'honneur vous eft cher, cachez tout votre amour; 
Et voyez à quel point* votre gloire eft flétrie , 
D'aimer un ennemi de fa propre patrie y 
Qui lêrt des étrangers , dont par un jufte acord 
Il pouvût nous aider à repouiTer l'effort. 

E R Y X E. 

Dépouillé par votre ordre , ou par votre • artifice ; ' 
Il fert vos ennemis pour s'en faire juftice ; 
Mais (ï de les fervir il doit être honteux > 
Syphax fert comme lui des étrangers comme eux. 
Si nous les voulions tous bannir de notre Afrique , 
U faudrait commencer par votre république « 
Et renvoyer à Tyr, d'où vous êtes fortîs , 
Ceux par qui nos climats font prefque alfujétis. 

Nous avons lieu d'avoir pareille jaloufîe 
Des peuples de l'Europe , & de ceux de l'Afie; 
Ou fî le tems a pu nous naturalifer , 
Le même cours du tems les peut Ëtvorifer. 
Pofe vous dire plus. Si le deftin s'obfline 
A vouloir qu'en ces lieux leur viftoire domine, ' 
P. CormîlU. Tom. VIII. C 
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Comme nos Tyriens paflent pour Afticains > 
Au milieu de TAftique il naîtra des Romains : 
Et Ç\ de ce qu'on voit nous croyons le prélàge, 
n en poura bien naître au milieu de Carthage, 
Pour qui notre amitié n'aura rien de honteux , 
Et qui Tauront paflèr pour Africùns comme eux. 

SOPHONISBE, 
Vous parlez un peu haut. 

E R Y X E. 

Je fuis amante y Sc lônCd 
SOPHONISBE, 
Et captive de plus. 

E R Y X E. 

On va brifer ma chaîne , 
Et la captivité ne peut abatte un cœur 
Qui fe voit affuré de celui du vânqueur. 
Il eft tel dans vos fers que Ibus mon diadème : 
N'outragez plus ce prince , il a ma foi , je l'ûroe , . 

d ) Cette converfatum politique entre deux femmes , 
leurs petites picoteries , n'élèvent l'ame du fpeâateur- 
ni ne U remuent , & le leâeiir efl rebuté de voir à tout 
moment de ces vers de comédie que Corneille s'eftpet^ 
mis dans toutes fes pièces depuis Ciima , Si que le faccè» 
confiant de CiAoa devait l'engager à pro&rire de Cou. 
Aile. 
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Tai la fienne , & j'en fais foutenir l'intérêt. 

Du refte , (i la paix vous plaït , ou vous déplaît , 
Ce n'eiî pas mon deffein d'en pénétrer la caufe. 
La bataille & la paix font pour moi même chofè : 
L'une ou l'autre aujourd'hui finira mes ennuis; 
Mais l'une vous peut mettre en l'état oîi je fuis. 

SOPHONISBE. 

Je pardonne au chagrin d'un fi long efclavage , 
Qui peut avec raîfon vous aigrir le courage , 
Et voudrais voUs fervir malgré ce grahd couroux. 

E R Y X E. 
Craignez que je ne puiffe en dire autant de vous. 
Mais le roi vient , adieu , je n'ai pas l'imprudence 
De m^ofrir poiu- troifiéme à votre conférence ; 
Et d'ailleurs , s'il vous vient demander votre aveu , 
Soit qu^il l'obtienne , ou non , il m^miporte fort peu. 



Il n'eA pas permis de mettre dans une tragédie des vers 
tels que ceux-ci. 

Ave^oui tn cei lieux qttttqut commtrce ? aucun. 
D'où Ujave^-vous donc ? Sun feu de fins commun^ 
On- pouraîtfin aUndri : & ftnéant cette tUentt 
Vou* poiiriei n'avoir pas tame la flut consente &e, 

Cij 
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SCENE IK 

SyPHAX, SOPHONISBE, 
HERMINIE, BOCCHAR. 

— y SOPHONISBE. 

XXÉ ^n , leigneur , la paii , t'avez-vous rérdue? 

S Y p H A X. 
Vous en êtes encor la maîtrelTe ablblue , 
Madame, & je n'ai pris trêve pour un mcunent , 
Qu'aân de tout remettre à votre fentiment. 

On m*ofre le plein calme , on m'ofie de me 
rendre 
Ce que dans mes états la guerre a fait furprendre , 
L*amitië des Romains , que pour vous j'ai trahis. 

SOPHONISBE. 
Et que vous ofre-t-on , Teigneur , pour mon pays ? 

S Y P H A X. 
Loin d'exiger de moi que j*y porte mes armes , 
On me laiffe aujourd'hui tout entier à vos charmes: 
On demande que neutre en ces difienfions , 
Je lailTe aller le Tort de vos deux nations. 
SOPHONISBE. 

£t ne pourait-on point vous en faire l'arbitre } 
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S Y P H A X, 

Le del iêmblait m'ofnr un fi glorieux titre ^ 
Alors qu'on vit dans Cyrthe entrer d'un pas ëgal , 
D'un côté Scîpion , & de l'autre Ardrubal. 
le vu ces deux héros jaloux de mon Tufrage, 
Le briguer , l'un pour Rome , &c l'autre pour Carr 

thage: 
Je les vis à ma table , & fiir un même lit ; 
Et comme ami commun , j'aurais eu tout crédtl. 
Votre beauté , madame > emporta la balance. 
De Carthage pour vous j'embraiTai l'alliance ; 
Et conune on ne veut point d'arbitre intérelTé, 
C'eft beaucoup aux vainqueurs d'oublier le palTé. 
En l'état où je luis , deux batailles perdues , 
Mes -villes , la plupart fiirpri(è$ , ou rendues , 
ÎAon royaume , d'argent & d'hommes aJtâibli , 
C'eft beaucoup de me voir tout d'un coup rétabli. 
Je reqois làns combat le prix de la vi^oire ; 
Je rentre fans péril en ma première gloire ; 
Et ce qui plus que tout a lieu de m'étre doux , 
Il m'eft permis enfin de vivre auprès de vous. 

SOPHONISBE. 
.Quoi que vous réfolvîez , c'eft à moi d'y Toufcrire ; 
Poferai toutefois m'enhartUr à vous dire , 
Qu'avec plus de plaifir je verrais ce traité, 
C iij , . , 
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3« :sopiroKisBE. 

Si j'y voyais pour vous , ou gloire , ou fQreté.' 
Mais, iè^neur , m'aimez-vous encor ? 

S Y P H A X. 

Si )e vous aime ? 
SOPHONISBE. 
Oui, m'aimez-vous encor, lèigneur? 
S Y P H A X. 

Plus que moi-même, 

SOPHONISBE. 

Si mon amour ëgal rend vos jours fortunes , 
Vous Ibuvient-il encor de qui vous les tenez ^ 

S Y p H A X. 

De vos bontés , madame. 

SOPHONISBE. 

Ah , ceffez , je vous prie ,' 
De làîre en ma tâveur outrage à ma patrie. 
Un autre avait le choix de mon père &c le mien, 
Elle feule pour vous rompit ce doux lien. 
Je brûlais d'un beau feu , je promis de IVtelndre ; 
Tai tenu ma parole , & j'ai fii m'y contraindre. 
Mais vous ne tenez pas , feigneur , à vos amis 
Ce qu'acceptant leur don vous leur avez promis ; 
%t pour ne pas uier vers vous d'un mot trop rude , 
Vous montrez pour Carthage un peu d'ingratitude. 
Qupi , vous , qui lui dçvez ce bonhetu- de vos 
jours , 
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Vous, que mon hyménét engage à fon fecours. 
Vous, que votre ferment atache à Ça. dëfenfe , 
Vous manquez de parole , & de reconnaiffance ; 
Et pour remerciment de me voir en vos mains. 
Vous la livrez vous-même en celle des Romains ! 
Vous brifez le pouvoir dont vous m'avez reçue. 
Et je ferai le prix d'une amitié rompue ! 
Moi , qui pour en étreindre à jamais les grands 

nœuds , 
- Ai d'un amour li jufte éteint les plus beaux feux ! 
Moi , que vous proteflez d'aimer plus que vous 

même ! 
Ah , feigneur , le dirai - je î eft - ce ainfi que l'on 

m'aime ? 

S V P H A X. 

Si vous m'aimiez, madame , il vous (stm bien doux 
De voir comme je veux ne vous devoir qu'à vous. 
Vous ne vous plairiez pas i montrer dans votre ame 
Les reftes odieux d'une première flamme. 
D'un amour dont l'hymen qu'on a vu nous unir 
Devrait avoir éteint julques au fouvenir. * 

Vantez moi vos apas , montrez avec courage 
Ce prix impérieux dcmt m'achète Carthage; 
Avec tant de hauteur prenez fon intérêt , 
Qu'il me (aille en efclave agir comme il lui plaît: 
C iiij 
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Au moindre foin des miens traitez moi d^infidèle,' 
Et ne me permettez de régner que Ibus elle : 
Mais épargnez ce comble aux malheurs que je 

crains. 
D'entendre auffi vanter ces beaux feux mal ëtônti; 
Et de vous en voir l'ame encor toute obfédée. 
En ma préfence même en carefTer Tidée. 

SOPHONISBE. 
Je m'en fouviens , feigneur»-lOTfque vous oubliez 
Quels vœux mon changement vous a facrifiësi 
Et làurai roublier, quand vous ferez juftice 
A ceux qui vous ont fait un lî grand làcriâce. 
Au refle, pour ouvrir tout mon cœur avec vous ; 
Je n'aime point Carthage à l'égal d'un époux; 
Mats bien que moins founùTe à Ton deftin qu'au 

vôtre, 
Je crains également , & pour l'un & pour l'autre ; i 
Et ce que je vous fub ne faurait empêcher 
Que le plus malheureux ne me foit le plus cher. 
! Jornifez de la paix qui vous vient d'être offerte ,' 
Tandis que j'irai plaindre & partager fa perte ; 
Yy mourrai lâns regret , fi mon dernier moment 
Vous lailTe en quelque état de régner fiirement. 
Mais Carthage détruite , avec quelle aparence 
Oiêrez-vous garder cette fauflê efpérance ? 
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Eome qui vous redoute, & vous flate aujourd'hui. 
Vous craindra-t-elleencor, vous voyant fans apui ? 
Elle qui de la paix ne jette les amorces , 
Que par le feul befoin de féparer nos forces ; 
£t qui dans MaflinifTe ^ Se voifin , & jaloux , 
Aura toujours de quoi (è brouiller avec vous } 
Tous deux vous devront tout. Carduge aban- 
donnée 
Vaut pour l'un & pour l'autre une grande journée} 
^ûs un efprit dgri n'eft jamais làtisfàit , 
Qu'il n'ait veng^ l'injure en dépit du bienfait. 
Penfez-y, votre armée eft la plus forte en nombre; 
Les Romains ont tremblé dès qu'ils en ont vu 

l'ombre. 
Utique à l'alliéget retient leur Scïpion. 
Un tems bien pris peut tout y prelTez l'ocalion. 
De ce chef éloigné la valeur peu commune. 
Peut-être à fa perfonne atache leur fortune; 
Il dent auprès de lui ta fleur de leurs foldats. 
En tout événement Cyrthe vous tend les bras ; 
Vous tiendrez , & longtems dedans cette retraite: 
Mon père cependant répare fa défaite. 
Hannon a de l'Efpagne amené du fecours : 
Annibal vient lui-même ici dans peu de jours. 
Sitout cela vous femble un léger avant^e. 
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Renvoyez mcu , feigneur , me perdre avec Car- 

thage; 
J'y périrai fans vous , vous régnerez (ans moi. 
,Vous préferve le ciel de ce que je prévoi , 
Et daigne fon couroux , me prenant feule en bute,' 
M'exempter par ma mort de pleurer votre chute ! 

S Y p H A X. 
A des charmes fi forts joindre celui des pleurs ! 
Soulever contre moi ma gloire & vos douleurs! 
C'eft trop , c'eft trop , madame , il feut vous fetis- 

feire. 
Le plus grand des malheurs ferait de vous déplme ; 
Et tous mes fentimens veulent bien fe trahir, 
A la douceur de v^ncre, ou de vous obéir. 
La paix eût fur ma tête affuré ma couronne , 
Il feut la refiifer , Sophonisbe l'ordonne, 
D faut fervir Carthage , & bazarder l'état; 
Mais que deviendrez-vous , fî je meurs au combat? 

e) Cette fcèae devrait être intéreffiiiite & fiibSne.' 
Sophonisbe veut forcer fon mari à prendre lô parti de 
Carthage contre les Romains. C'eA an grand objet , & 
digne de Corneille ; fi cet objet n'eft pas rempli , c'eft 
en partie la faute du lïHe. C'eft cette répétition , m'ai- 
me\-voitt , Seigneur 'i oui, muiniti^-vout encor ? OeA cette 
îmîutioa du ctifcours de Paulint ï PoIyeuHt : 
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Qui fera votre apui , fi le fort des batailles 
yous rend un corps fans vie au pied de nos mu- 
railles ? 

SOPHONISBE. 
Je vous répondrais bien qu'après votre trëpas 
Ce que je deviendrai ne vous regarde pas. 
Mais j'aime mieux , feigneur , pour vous tirer de 

peine , 
Vous dire que je fais vivre , & mourir en reine. 

S Y P H A X. 
N'en parlons plus, madame. Adieu , penfez à moî , 
Et je faurai pour vous vaincre , ou mourir en roi. 

«) 

Fin du premier aSe. 



Moi ^ui pour tn étninJre à jamais les gratuit nŒuds, 
Ai d'un amour fi jufie éttïnt les plus beaux fiax. 
Imitation mauva'ife ; car le facrifîce que Pauline a hk 
de Con amour pour Sévire eft touchant , & le facrificê 
de Majfiniffc que Sophonisbe a feite i l'ambition , eft d'un 
genre tout différent. Enfin, Syphax eft feible, Sopho- 
n'ube veut gouverner fon mari , la fcène n'eft pas affez 
fortement èctite , & tout eft froid. 
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ACTE II. 0) 

SCENE PREMIERE. 
ERVXE, BARCÉE. 

£ R Y X E. 

tr\ U E L défordre y Bareée , ou plutôt quel iù^ 

v; pli-, 

M'aprétait Uviâoîre à revoir MaflmilTe? 
Et que de mon deftin t'obfcure trahïTon 
Sur mes Touhaits remplis a verfé de poifon ! 
Syphax e(l prilbnnier, Cyrthe toute éperdue 
A ce trîAe fpe^acle aufli-tôt s*éft rendue. 
Sophonisbe , en dépit de toute iâ fierté , 

a) On retrouve dans ce lècond aSe des éôncelles 
du feu qui avait anime fauteur de C'uma & de Polym-, 
Ht &c. Cependant la pi^ de ComiiiU n'eut qu'un mh- 
diocre fuccès , & la Sophonisbe de Mainl continua à être 
reprélentée. Je crois en trouver ia raifbn , jufques dam 
les beaux endroits même de la Sophoa'ube de ComeUlt, 
£ryxt, cette ancienne maitreffe de Ma^nijfe, dèméle très- 
bien l'amour de Maffààjfe pour fa rivale ; tout ce qu'elle 
dit eft vrai , mais ce vrai ne peut toucher ; elle anooc» 
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^a gémir à fon tour dans la captivité : 
Le ciel finit b im^ine , & je n'ai plus de chunes , 
Que celles qu'avec gloire on voit porter aux rdnes ; 
Et bifqu'aux mêmes fers je crois voir mon vùn-* 

queuT, 
Je doute en le voyant, fi j'ai part en fon coeur. 

En vain llmpatience à le chercher m'emporte^ 
En vain de ce palais je cours julqu'à la porte , 
Et m'ofe figurer, en cet heureux moment. 
Sa flamme impatiente , & forte également : 
Je fai va , mais forpris , mais troublé de ma vue ; 
U n'était point lui-même alors qu'il m'a reçue i 
Et les yeux égarés marquûent un embarras , 
A Jàire allez juger qu'il ne me cherchait pas. 
J'ai vanté fa viâoire , &c je me (iiis flatéej 
Juiqu'à m^miaginer que j'étais écoutée: 

«Ue-même ({ue Sophonisbt eft aimée ; dés-lors plus dla* 
cerntuile dans Vefprit du fpcâateur , plus de fiifpenfionj' 
plus de crainte. Mairet avait eu l'art de tenir les eljnin 
en rufpcm ; on ne fait d'abord chez lui fi Ma£îni0t . 
pardonnera ou non ii là captive ; c'eft beaucoup que 
dans le tems groflier où Mairet écrivait , il devinât ce 
yand an d^mtércâer ; là pièce était à la vérité remplie 
de vers de comédie & de longues déclamations , mais 
ce goût fiiUïAa trés-longteins , ÔC il n'y avait qu'un per:. 



..gniecib, Google 



4^ SOPHONISBE, 

Mais quand pour me répondre il s'eft ^t un efl^Mt ^ 
Son compliment au mien n'a point eu de raport ; 
Et j'ai trop vu par-là qu'un lî profond (ilence 
At ichait fa penfée ailleurs qu'à ma prëfence; 
Et que l'emportement d'un entretien lècret 
Sous un front atentif cachait l'efprit diftrait. 

B A R C É E. 
Les foins d'un conquérant vous donnent trop d'al» 

larmes. 
Ceft peu que devant lui Cyrthe ùt mis bas les arr 

mes , 
Qu'elle Te foit rendue , & qu'un commun eUrot 
L'ait feit à tout fon peuple accepter pour fon roi. 
Il lui &ut s'affurer des places , & des portes. 
Pour en demeurer maître , y porter fes cohortes; 

tit nombre d'eTprïts éclairés qui s'apcrçufTent de ces ih- 
fiuts. On ornait encor , ainfi que nous l'avons remarqué 
jbuvent , ces longues, riradcs raifonnécs , qui , i l'aide 
de cinq ou fix vers ponjpnuc , & de ta déclamation em- 
poidée. d'un aAeur , fubjuguaient l'imagination d'un par- 
terre, alors peu inftruit', qui adm'u'ait ce qu'il entendait 
& ce quTl n'entendait pas. Des vers durs , entortillés, 
obfcurs paffajent à la laveur de quelques vers heureux.' 
On ne connaiffidt' pas la pureté & l'élé^ce continue 
jdaftils. . 
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Ce devoir fe préfère aux foucis les plus doux ; 
Et s'il en était quite , il ferait tout à vous. 

E R T X E. 
H me !'a dit lui-même , alors qu'il m'a quitée; 
Mais j'ai trop vu d'ailleurs fon ame inquiétée ; 
Et de quelque couleur que tu couvres fes foins , 
Sa nouvelle conquête en ocupe le moins. 
Sophonisbe,enun mot, & captive, & pleurante. 
L'emporte fur Eryxe , & reine , & triomphante ; 
Et fi je m'en raporte à l'acueil diférent , 
Sa difgrace peut plus qu'un fceptre qu'on me rend. 
Tu l'as pu remarquer. Du moment qu'il l'a vue „ 
Ses troubles ont ceffé , fa joie eft revenue : 
Ces charmes à Carthage autrefois adorés 
Ont foudain réuni iès regards égarés. 
Tu l'as vue étonnée , &t tout enfemble altière , 
Lui demander l'honneur d'être fe prifonnière , 

1a pièce de Mairet TubTifta donc , ûnjî que plufieurs 
ouvrages de Defmareu ^ de Triflan , deZ>w«r, de flo* 
trou, jufqu'à-ce que le goût du public làt formé. 

La Sophonisbe de Comeillt tomba enliiitc conunc IcS 
antres pièces de tous ces auteurs , quoiqu'elle fût plus 
plus fortement écrite , & elle ne tomba que parce qu'elle 
cfL^lblumeRt fans intérêt j c'eft ce que le leâeur peut 
.voir à chaque Jcéac 
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Le prier fièrement qu'elle pât en fes nuûns > 

Eviter le triomphe, & les têrs des Romains. 

Son orgueil que Tes pleurs fembtaient vouloir dédire. 

Trouvait l'art en pleurant d'augmenter Ion empire,- 

Et fQre du Tuccès , dont cet art répondait , 

Elle priait bien moins qu'elle ne commandait. 

Auffi lans balancer il a donné parole 

Qu'elle ne ferait point traînée au Capitole, \ 

Qu'il en faurait trouver un moyen alTuré , 

En lui tendant la main fur l'heure il l'a juré ; 

£t n'eût pas borné là fon ardeur renaiûante , 

Mats il s'eft fouvenu qu'enfin j'étais préiênte ^ 

Et les ordres qu'aux Jîens il avait à donner, ' 

Ont iërvi de prétexteà nous abandonner. 

Que dis-je } Pour moi feule afeâant cette fiùte ', 
Jufqu'au fond du palais des yeux il l'a condiùte ; 
Et fi itu t'en fouviens , j'ai toujours foupçonné 
Que cet amour jamais ne fiit déraciné. 
Chez moi , dans Hyarbée , où le mien trop facile 
Prétait à fa déroute im fevorable afyle , 
Détrôné , vagabond , 6c iàns apui que moi , 
Quand j'ai voulu parler contre ce cœur lâns foi , 
Et qu'à cet infidèle imputant fa mifère , 
J'ai crû furprendre un mot de haine , ou de colère ," 
Jamais fon feu f«cret n'a manqué de détours , 

Pour 
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Pour me forcer moi-même à changer de dilcours ; 

Ou fi je m'obftinais à le l^re répondre ,' 

J'en tirais pour tout fruit de quoi mieux me con- 
fondre ; 

Et je n'en arachais que de profonds hélas,' 

Et qu'enfin fon amour ne la méritait pas. 

Juge , par ces foupirs que produifait l'abfence , 

Ce qu'à leur entrevue a produit la prélènce. 
B A R c é E. 

Elle a produit fans doute un effet de pitié ," 

Où fe mêle peut-être une ombre d'amitié. 

.Vous iâvez qu'un cœur noble & vraiment ma- 
gnanime , 

Quand il bannit l'amour, aime à garder l'ellime ; 

Et que bien qu'ofeille par le choix d'un mari , 

Il n'infulte jamais à ce qu'il a chéri. 

Mais quand bien vous auriez tout lieu de vous en 
plaindre , 

Sophonisbe, après tout, n'eft point pour vous 4 
craindre ; 

Eût-elle tout fon cœur, elle l'aurait en vain , 

Puifqu'elle eft hors d'état de recevoir fa main. 

B vous la doit , madame. 

E R Y X E. 

Il me la doit, Barcée; 
P. Comàlle. Tom. VIII. D 
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Mais que fert une mîûn par le devoir forcée ï 
Et qu'en aurait le don pour moi de précieux , 
S'il feut que Ton eiclave ait (on cœur à mesyeux } 

Je làis bien que des rois la fière deftinée 
Soufre peu que l'amour rëgle leur hym^née ; 
Et que leur union Ibuvent pour leur malheur 
N*ell que du fceptre au Iceptre , & non du cœur au 

cœur : 
Mab je fuis au-deffus de cette erreur commune. 
J*aime en lui là perfonne , autant que ià fortune ; - 
Et je n'en exigeai qu'il reprit fesétats, 
Que de peur que mon peuple en fît trop peu de cas; 
Des aftions des rois ce téméraire arbitre 
Dédaigne iniblemment ceux qui n'ont quele titre. 
Jamais d'un roi lâns trône il n'eût Ibuiêrt la loi , 
Et ce mépris peut-être eût paffé jufqu'à moi. 
n falait qu'il lui vit fa couronne i la tête « 
Et que ma main devînt fa dernière conquête , 
Si nous voulions régner avec l'autorité , 
Que le jufte refped doit à la dignité. 

J'aime donc Maffinifle, & je prétens quil m'aime: 
Je l'adore , & je veux qu'il in'adore de même ; 
Et pour moi (on hymen ferait un long ennuî , 
S'il n'était tout à nioi , comme moi toute i lui. 
Ne t'étonne donc point de cette jaloufie , 



..Bniecib, Google 



SOPHONISBE. 51 

Dont à ce froid abord mon ame s'eft faifie ; 
Laiffe la moi foufrir , fans me la reprocher , 
Sers-la , fi tu le peux » & m'aide à la cacher. 
Four jufte aux yeux de tous qu'en puilTe être la 

cauie , 
Une femme jaloufe à cent mépris s'expofe ; 
Plus elle fait de bruit , moins on en feit d'état ," 
Et jamais fes foup^ons n'ont qu'un honteux éclat. 
Je veux donner aux miens une route diverfe , 
A ces amans fu(pe£l:s laifTer libre commerce , 
D'un œil indiférent en regarder le cours , 
Fuir toute ocalîon de troubler leurs difcours , 
Et d'un hymen douteux éviter le fuplice , 
Tant que je douterai du cœur de MaflînilTe. 
LevtMci, nous verrons par fon empreflement 
Si je me fuis trompée en ce preffentiment. 



SCENE II. 

MASSINISSE, ÊRYXE, BARCÉE, 
MÉZÉTULLE. 

EMassinisse. 
Nfin maître abfolu des murs , & de la ville l 
Je puis vous raporter un efprit plus tranquille , 
D ij 
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Madame , & voir céder en ce refte du jour 
Les foins de la viftoire aux douceurs de l'amoar. 
Je n'aurais plus fiijet d'aucune inquiétude , 
N'était que je ne piûs fortir d'ingratitude , 
Et que dans mon bonheur il n'eft pas bien en moi 
De m'aquiter jamais de ce que je vous doi. 

Les forces qu'en mes mains vos bontés ont renûfes. 
Vous ont laiffée en proie à de lâches furprifes , 
Et me rendaient ailleurs ce qu'on m'avait ôté. 
Tandis qu'on vous ôtaît , & fceptre , & liberté. 
Ma première viftoire a fait votre efclavage ; 
Celle-ci qui le brife eft encor votre ouvrage : 
Mes bons deftins par vous ont eu tout leur eifet ; 
Et je fuis feulement ce que vous m'avez iâit. 
Que peut donc tout l'effort de ma reconnaiffance , 
Lorfque je tiens de vous ma gloire , & ma puiflànce? 
Et que vous puîs-je ofrir que votre propre bien , 
Quand je vous oftirai votre fceptre , ôc le mien } 

E R Y X E. 
Quoi qu'on puîffe devoir , alfément on s'aquite ," 
Seigneur , quand on fe donne avec tant de mérite : 
C'eft un rare préfent qu 'un véritable roi , 
Qu'a rendu fa viftoire enfin digne de moi. 
Si dam quelques malheurs pour vous je fuis tombée. 
Nous pourons en parler un jour daiis Hyarbée , 
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Lorfqu'on nous y verra dans un rang fouverain , 
La couronne à la lête , & le fceptre à la main. 
Ici nous ne favons encor ce que nous fommes : 
Je tiens tout fort douteux, tant qu'il dépend des 

hommes ; 
Et n'ofe m'affurer que nos amis jaloux 
Confentem l'union de deux trônes en nous. 
Ce qu'avec leurs héros vous avez de pratique , 
Vous a dû mieJx qu'à moi montrer leur politique; 
Je ne vous en dis rien. Un fouci plus preffant , 
Et fi je l'ofe dire , aflez embaraffant , 
Où même ainfi que vous la pitié m'intérelTe 
Vous doit inquiéter touchant votre prome/Te. 
Dérober Sophonisbe au pouvoir des romains, 
C'eft un pénible ouvrage , & digne de vos mains . 
Vous devez y penfer. 

Massinisse. 

Un peu trop téméraire 

Peut-être ai-je promb plus que je ne puis ftire. 

Les pleurs de Sophonisbe ont furpris ma raifon. 

L'oprobre du triomphe eft pour elle un poifon ; 

Et j'ai crû que le ciel l'avait afe punie , 

Sans la livrer moi-même à tant d'ignominie. 

Madame, il eft bien dur de voir déshonorer 

L'autel oii tant de fois on s'e« plû d'adorer ; 
D iij 
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Et l'aine ouverte au bien que le ciel lui renvoyé y 
Ne peut rien refiifèr dans ce comble de joye. 
Mais quoi que ma promefle ait de ^ficultà , 
L'elïet en efl aifô , fi vous y confentez. 

E R y X E. 
Si j'y confens ? Bien plus , lêigneur , je vous en prie. 
Voyez s'il feut agir de force , ou d'induftrie ; 
Et concertez enfemble en toute liberté. 
Ce que dans votre eipiit vous avez projette.' 
Elle vous cherche exprès. 

SCENE III. 

SOPHONISBE, ÉRYXE, MASSINISSE, 

BARÇÉE, HERMINIE. 

E R y X E. 

X Out a changé de face. 
Madame , & les deflins vous ont miTe en ma place. 
Vous me deviez lèrvir malgré tout mon couroux , 
Et je &is à préfènt même cholê pour vous ; 
Je vous l'avais promis , &c je vous tiens parole. 

SOPHONISBE. 

Je vous fuis obligée , & ce qui m'en confole , 
C'eft que tout peut changer une féconde fois; 
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%t je vous rendrai lors tout ce que je vous dois. 

E R Y X E. 
Si le ciel ju/ques-Ià vous en lailTe incapable , 
Vous pourez quelque tems être ma redevable. 
Non tant d'avoir parlé , d'avoir prié pour vous , 
Comme de vous céder un entretien fi doux. 
Voyez fi c'eft vous rendre un fort méchant ofice ,' 
Que vous abandonner le prince Maffiniffe. 

SOPHONISBE. 
Ce n'eft pas mon deffein de vous le dérober. 

E R Y X E. 
Peut-être en ce deffein vous pouriez fucomber. 
Mais , feigneur , quel qu'il foit, je n'y mets point 

d'obftacles : 
Un héros, comme up dieu , peut faire des miracles ; 
Et s'il feut mon aveu pour en venir à bout , 
Soyez (ur de nouveau que je cppfens à tout. 
Adieu. ^} 

h) Ce qui &it que cette petite fcêne de bravades cit* 
tre Eryxe & Sophonisbi eft iroide , c'eft qu'elle ne change 
rien à la fituation , c'eft qu'elle eft inutile , c'eft que ce» 
.deux iemmu neiê bravent que pouife braver. 



D iijj 
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SCENE IK 

MASSINISSE, SOPHONISBE, HERMINIE, 
MÉZÉTULLE. 

SOPHONISBE. ( 

Mr Ardonnez-vous à cette inquiétude 
Que fait de mon deAin la trille incertitude , 
Seigneur? & cet erpoir que vous m'avez donné ," 
Vous fera-t-U aimer d'en être importuné ? 

Je fuis Carthaginoifè , 6c d'un fang que vou^ 
même 
N'avez que trop jugé digne du diadème : 
Jugez par-là l'excès de ma confufion , 
A me voir atachée au char de ScJpion; 
Et fi ce qu'entre nous on vit d'intelligence 
Ne nous convaincra point d'une indigne vengeance, 
Si vous écoutez plus de vieux reflentimens , 
Que le Jàcré refpeâ de vos derniers fermens. 

Jefiisambitieufe, inconftante, & parjure. 
Çlus votre amour fiit grand, plus grande en eft 

l'injure : 
Mais plus il a paru , plus il vous fait de loix 
Pour défendre l'honneur de votre premier choix ; 
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Et plus l'injure eft grande, & d'autant mieux éclate 
La gën^rofité de iêrvir une ingrate , 
Que votre bras lui-même a mi(è hors d'ëtat 
D'en pouvoir dignement reconnaître l'éclat. 

Massinisse. 
Ah ! fi vous m'en devez quelque reconnaKTance , 
Ceflez de vous en feire une fàufle impuiJTance : 
De quelque dur revers que vous lèntîez les coups , 
.Vous pouvez plus pour moi que je ne puis poui 

vous. 
Je dis plus. Je ne puis pour vous aucune choie , 
A moins qu'à m'y fervir ce revers vous difpofe. 
J'ai promis , mais fans vous j'aurai promis en vain ; 
Fai juré , mais l'eflët dépend de votre main. 
Autre qu'eUe en ces lieux ne peut briier vos chaînes; 
En an mot. Je triomphe eft un fiiplice aux reines, 
La femme du vaincu ne le peut éviter , 
Mais celle du vainqueur n'a rien à redouter. 
De l'une il eft aifé que vous deveniez l'autre ; 
\otK main par mon fort peut relever le vôtre; 
Mais vous n'avez qu'une heure, ou plutôt qu'u^ 

moment. 
Pour rëfoudre votre ame à ce grand changement. 
Demain Laslius entre , &C je ne fuis plus maître; 
Et quelque amour en moi que vous voyiez renaître^ 
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Quelques charmes en vous qui puifTent me ravir, 
3e ne puis que vous plaindre , & non pas vous 

fervir. 
C'ed vous parler fans doute avec trop de franchife i 
Mais le péril. . . 

SOPHONISBE. 

De grâce , excufez ma iurprilè. 
Syphax encor vivant, voulez-vous qu'au)ourd'liui..j 

Massinisse. 
Vous me fôtes promife auparavant qu'à lui ; 
Et cette foi donnée , &: re^ûe à Carthage , 
Quand vous voudrez m'aimer , d'avec lui vous dér 

gage. 
Si de votre perfonne il s'eft vu pofTefleur , 
Il en fut moins l'époux que l'heureux ravifleur ; 
Et (è. captivité qui romt cet hymënée , 
LaiiTe votre main libre , & la Tienne enchaînée. 
Rendez vous à vous-même , & s'il vous petit 

venir 
De notre amour pafle quelque doux fbuvenir , 
$i ce doux fouvenic peut avoir quelque fo^ce . . • 

SOPHONISBE. 
Quoi , VOUS pouriez m'aimer après (in tel divorce ,' 
Seigneur , & recevoir de ma légèreté 
Ce que vous déroba i^nt d*inâdéUté 2 
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Massinisse. 

N'atendez point ^ madame , ici que je vous die 
Que ;e ne vous impiUe aucune perfidie , 
Que mon peu de mérite & mon trop de malheur 
Ont feds forcé Carthage à forcer votre cœur , 
Que votre changement n'éteignit point ma âame , 
QuHl ne vous ôta point l'empire de mon aine , 
Et que ù j'ai porté la guerre en vos états , 
Vous étiez la conquête où prétendait mon bras. 
Quand le tems eft trop cher pour le perdre en 

paroles , 
Toutes ces vérités font des difcours frivoles ; 
It but ménager mieux ce moment de pouvoir. 
Demain Lxlius entre ^ il le peut dès ce foir ; 
Avant fon arrivée afliirez votre empire. 
Je \ous aime, madame , & c'eft afTez vous dire. 
Je n'examine point quels Jentimens pour mrâ 
Me rendront les efets d'une première foi ; 
Que votre ambition , que votre amour choifilTe, 
L'oprobre eft d'un côté , de l'autre Mafliniffe. 
Il &ut aller à Rome , ou me donner la main ; 
Ce grand choix ne fe peut diférer à demain ; 
Le péril preCe autant que mon impatience ; 
Et quoi que mes Tuccès m'ofrent de confiance , 
Avec tout mon amour, je ne puis riçn poi{r vous ; 
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Si demûn Rome en moi ne trouve votre ëpoux. 

SoPHONISBE. 
U faut donc qu'à mon tour je parle avec franchife , 
Puifqu'un péril fi grand ne veut point de remile. 

L'hymen que vous m'ofrez peut ralumer mes 
feux. 
Et pour brifer mes fers y rompre tons autres nœuds ï 
Mais avant qu'il vousrende à votre prilbnnière , 
Je veux que vous voyiez Ibn ame toute entière, 
£t ne puillie2 un jour vous plaindre avec fujet 
De n'avoir pas bien vu ce que vous aurez iàit. 

Quand j'époufai Syphax, je n'y ftis point forcée ; 
De quelques traits pour vous que l'amour m'eût 

bleffée , 
Je vous quitai Jàns peine , & tous mes vœux trahis 
Cédèrent avec joie au bien de mon pays. 
En un mot, j'ai reçu du ciel pour mon partage 
L'averfion de Rome , & l'amour de Carthage. 
Vous aimez Lélius , vous aimez Scîpion , 
Vous avez Heu d'aimer toute leur nation j 
Aimez la , j'y confens, mais laiflez moi ma haine. 
Tant que vous ferez roi , foufrez que je fois reine , 
Avec la liberté d'aimer &c de haïr , 
Et fans néceflîté de craindre ou d'obéir. 

yoilà quelle je fuis , & quelle je veux être. 
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l'accepte votre hymen, mais pour vivre fans maître. 
Et ne quiferais point l'époux que j'avais pris , 
Si Rome fe pouvait éviter qu'à ce prix. 
A ces conditions me voulez-vous pour femme î 

Massinisse. 
A ces conditions prenez toute mon ame ; 
£t s'il vous iaut encor quelques nouveaux fer- 
mens. ... 

SOPHONISBE. 
Ne perdez point , feigneur , ces précieux momens^ 
Et puifque lâns contrainte il m'eft permis de vivre , 
Faûes tout préparer , je m'apréte à vous fuivre. 

Massinisse. 
J'y vais, mais de nouveau gardez que Lélius. . ^ 

SoPHONISBE. 
Celiez de vous gêner par des foins fuperilns ; 
J'fCn connais l'importance , & vous rejoins aiï 
temple, c) 

c ) Scène froide encore , parce que le rpeSateur iùt 
aéja qnd parti a pris Mi^inijfc , parce qu'elle eft dé- 
nuée de grandes payions , & de grands mouvemens de 
l'amc. 
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SCENE K 
SQPHONISBE, HERMINIE. 

SoPHONISBE. 
U vois , mon bonheur pdTe & l*efpo!r y & 
l'exemple ; 
Et c'ell , pour peu qu'on ^me , une extrême dou- 
ceur. 
De pouvoir acorder h gloire avec fon cœur : 
Maïs c*en ell une ici bien autre , & lâns égale » 
D'enlever , & fi-tôt , ce prince à ma rivale , 
D« lui faire tomber le triomphe des mains , 
Et prendre la conquête aux yeux de Tes Romains. 
Peut-être avecle tems j'en aurai l'avantage 
De l'arracher à Rome, & le rendre à Carthage ; 
Je m'en répons déjà fur le don de fa foi j 
n eA à mon pays , puilqu'il eft tout à moi. 
A ce nouvel hymen c'eft ce qui me convie , 
Non l'amour, non la peur de me voir affervie , 
L'efclavage aux grands cœurs n'eft point à redouter. 
Alors qu'on fait mourir , on fait tout éviter : 
Mais comme enfin là vie elt bonne â quelque chofe, 
Ma patrie elte-méme â ce trépas s'opofe , 
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Et m'en défavoûrait , fi j*ofais me ravir 
Les moyens que l'amour m'ofre de la fervir. 
Le bonheur furprenant de cette préférence 
M'en donne une affez jude Se âateufe efpérance ; 
Que ne pourai-je point, fi dès qu'il m'a pu voir 
Mes yeux d'une autre reine ont détruit le pouvoir î 
Tu l'as vu comme moi , qu'aucun retour vers elle 
N'a montré qu'avec peine il lui fût infïdelle ; 
n ne l'a point nommée , & pas même un Ibupïr 
N'en a &it foup^onner le moindre fouvenlr. 

Herminie. 
Cs font grandes douceurs que le ciel vous renvoie ; 
Mus il manque le comble à cet excès de joie , 
Dont vous vous fentîriez encor bien mieux fàtfir. 
Si vous voyiez qu'Eryxe en eût du déplaifir. 
Elle eft indiférente j ou plutôt infenfible ; 
A vous fervir contre elle elle fait fon pofîîble: 
Quand vous prenez plaifîr à troubler fbn dilcours » 
Elle en prend à laiffer au vôtre un libre cours; 
Et ce héros enfin que votre foin obfède , 
Semble ne vous ofrir que ce qu'elle vous cède. 
Je voudrais qu'elle vît un peu plus fon malheur. 
Qu'elle en fît hautement éclater la douleur. 
Que l'efpoir inquiet de fe voir fon époufe 
Jetât un plein défordre en fon ame jaloufè , 
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Que ion amour pour lui fût lâns bonté pour rouf* 

SOPHONISBE. 
Que tu te connais mal en fentimens jaloux ! 
Alors qu'on Teft Jî peu qu'on ne penfe pas l'être. 
On n'y réfléchit point , on laifTe tout paraître ; 
Mais quand on l'eft afTez pour s'en apercevoir. 
On met tout fon poflible à n'en lâffer rien voir. 

Eryxe qui connaît & qui hait fà faiblelTe , 
La renferme au-dedans , &c s'en rend la maîtrelle ; 
Mais cette indiférence où tant d'orgueil fe ioînt. 
Ne part que d'un dépit jaloux au dernier point ; 
Et ia feuffe bonté fe trahit elle-même 
Par l'effort qu'elle fait i fe montrer extrême : 
Elle eft étudiée , & ne l'eft pas aflèz 
Pour échaper enrière aux yeux intéreffés. 
Allons (ans perdre tems Tempêchet de nous nuire. 
Et prévenir l'effet qu'elle pourait produire, d) 

Fin du ftcond aSc. 

J )' Scène plus froide encore , parce que SopkonUhe ne 
Ait que rûfonner avec fa confidente fur ce qm vient de 
fe paâer. Partout où il n'y a ni crwnte , ni efpérance ,' 
lû combats du cœur , ni infortunes aiendiiflântes , il n'y 
a point de tragiiUe. 

ACTE 
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^ ■ ? 

ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 
MASSINISSE, MÉZÉTULLE. 

-_ MÉ2ÉTULLE. 

st-^Ui , iêigneur , j'ai donné vos ordres à la porte. 
Que jufques à demain aucun n'entre , ni forte , 
A moins que Lélius vous dépêche quelqu'un : 
Au refte , votre hymen ftiit le bonheur commun. 
Cette iUuftre conquête eft une autre viftoire , 
Que prennent les vainqueurs pour un Aircroit de 

gloire , 
Et qui felt aux vaincus bannir tout leur effroi , 
Voyant régner leur reine avec leur nouveau roi. 
Cette union à tous promet des biens folides , 
Et réunit fous vous tous les cœurs des Numides* 
MASSINISSE. 

Mais Eryxe ? 

MilÉTlïLLE. 

Pai mis des gens àl'oblèrver, 
£t fuis allé moi-même après eux. la trouver. 
De peur qu'un contretems de jaloufe colère 
P, ComeilU. Tom. VIII. E 
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Allât julqu'aux autels en troubler le myftère. 
D'abord qu'elle a tout fô , fon vifage étonné , 
Aux troubles du dedans fins doute a trop donné J 
Du moins à ce grand coup elle a paru furprife; 
Mais un moment après entièrement remife. 
Elle 2 voulu fourire , & m'a dit froidement : 
Le roi rCufe pas mal de mon confentement ; 
AUe^ , & dites lui que pour reconnaiffanct . . . 
Mais , feigneur , devers vous elle-même s'avance j 
Et vous expliquera mieux que je n'aurais fait 
Ce qu'elle ne m'a pas expliqué tout-à-Êùt. 

Massinisse. 
Cependant cours au temple , & preflè un peu U 

reine 
D'y terminer des vœux dont la longueur me gêne ; 
Et dis lui que c'eft trop. importuner les dieux. 
En un tenis où fa vue eft fi chère à mes yeux, a) 

à) Scène froide , parce qu'elle ne change rien à la fini»- 
don de la fcène précédente , parce qu'un fubalceme ra- 
portc en lubalteme un dilcours inutile de l'inutile Eryxe , 
& qu'il eft fort intlifereht que cette Brjxt ait prononcé 
eu non ce vers comique, 

Lt Roi n'ufepas nml de mon a>n{atUmtiUy 
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S C E N E IL 
ERYXE, MASSINISSE, BARCÉE. 



COmme avec vous ^ ièigneur, je ne fus jamais 
feindre. 
Soutiez pour un moment que j'ofè ict me plaindre. 
Non d'un amour éteint , ni d'un erpoir déçu. 
L'un lîit mal allumé , l'autre fut mal conçu ; 
Mais d'avoir crû mon ame & lî faible & il baHè , 
Qu'elle pût m'imputer votre hymen à difgrace j 
Et d'avoir envié cette joie à mes yeux, 
D'en être les témoins aulC-bien que les dieux. 
Ce plein aveu promis avec tant de franchife , 
Me préparait alTez à voir tout fans furprife ; 
Et (Ûr que vous étiez de mon conlentement , 
Vous me deviez ma part en cet heureux moment. 
J'aurais un peu plutôt été défabufée; 
Ê'près du précipice où j'étais expofée , 
Il m'eût été , feigneur , & m'eft encor bien doux , 
D'avoir pu vous connaître avant que d'être à vous. 
Auflî , n'atendez point de reproche ou d'injure > 
Je ne vws nommerai ni Uche , ni parjure. 
Eij 



..gniecib, Google 



68 SOPHONISBE. 

Quel outrage m'a fait votre manque de foi ," 
De me voler un cœur qui n'était pas à moi ? 
J'en connais le haut prix , j'en vois tout le mérite ; 
Mais jamais un tel vol n'aura rien qui m'irrite ; 
Et vous vivrez fans trouble en vos contentemens ," 
S'ils n'ont à redouter que mes reffentimens. 

Massinisse. 
J'avMs aflez prévu qu'il ^ous ferait fecile 
De garder dans ma perte un efprit fi tranquile : 
Le peu d'ardeur pour moi que vos defirs ont eu ; 
Doit s'acorder fans peine avec cette vertu. . 
Vous avez feint d'aimer , & permis l'efpërance ; 
Mais cet amour tramant n'av^t que l'aparence; 
Et quand par votre hymen vous pouviez m'aquérir. 
Vous m'avez renvoyé pour vaincre , ou pour périr. 
J'ai vaincu par votre ordre , & vois avec furprifè 
Que je n'en m pour fruit qu'une froide remife; 
Et quelque efpoir douteux d'obtenir votre choix ,' 
Quand nous ferons chez vous l'un & l'autre en vrais 

rois. 
Dites moi donc , madame , aimez-vous ma per- 

fonne , 
Ou le pompeux éclat d'une double couronne î 
Et lorique vous prêtiez des forces à mon bras , 
Etait-ce pour unir nos mains j ou nos états ^ 
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7e vous Vai d^a dit , que toute ma vaillance 
Tient d'un fi grand lêcours fa gloire & là puiflàoce. 
Je &urai m'aquiter de ce qui vous eft dû , 
Et je vous rendrai plus que vous n'avez perdu : 
Mais comme en mon malheur ce Êivorable olîce 
En voulait à mon Jceptre , & non k ManïnifTe , 
Vous pouvez lâns chagrin , dans mes deftins 
.' meilleurs, ; 

Voir mon iceptre en vos mùns , Se Maffiiùflè 

ailleurs. 
Prenez ce iceptre aimé pour Tatacher au vôtre ; 
Ma main unt refiiTée efi boime pour une autre ; 
Et ton amlûtion a de quoi s'arrêter 
En celui de Syphax qu'elle vient d'emporter. 
Si vous m'aviez aimé , vous n'auriez pas eu honte 
D'en montrer une eltime & plus haute & plus 

promte , 
Ni craint de ravaler l'honneur de votre rang. 
Pour trop confidërer le mérite & le làng. 
La naiflânce fufit quand la perfonne eft chère. 
Un prince détrôné garde fon caraftère : 
Mais à vos yeux charmés par de plus forts apas , 
Ce n'eft point être roi que de ne régner pas. 
Vous en vouliez en moi l'efiet comme le titre ; 
Et quand de votre amour la fortuiie eft l'arbitre," 
E iij 
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Le mien ata-^«ffi» d'rile , & de tons Ces r€V«« , 
Reconnaît Ion objet dams les pleurs , dans les fers. 
Après m'être fait roi pouf plaire à votre envie. 
Aux dépens de mon fàng , au péril de ma vie , 
Mc«n fceptre reconquis tne met en liberté 
De vous laiffer un bien que j'ai trop *;heté ; 
Et ce ferait ttahir les droits du diadlme , 
Que fur te h^ut dVn trône être efclave moi-même* 
Un roi doit pouvoir tout , 6c je ne liiis pas roi. 
S'il ne m'eA pas permis de difpofer de moi. 

E R Y X E. 
n efi beau de trancher du roi , ct^me vous faîtes ; 
Mab n'a-t-on aucun -lieu de douter ft vous l'êtes } 
Et n'eft-ce point , ièigneur , vous y prendre un ped 

mal, 
Qut d'«n 6ire l'épreuVeen gendre d'Afdmbal ? 
Je fais que les Romains vous rendront la couronne. 
Vous on avez parole , & leur parole eft bonne; 
Us vous nommeront roi ; mais vous devez favoir 
Qu'ils font plus libéraux du nom que du pouvoir ; 
Et que fous leur apui ce plein droit de tout faire , 
N'eft que pour qui ne veut que ce qui doit leur 

plaire. 
Vous verrez qu'ils auront pour vous trop d'amitié. 
Pour vous laifler méprendre au choix d'une mcàtié. 
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Us ont pris trop Me part en votte deftinée,' 
Pour ne pas l'airanchir d'un pareil hyménée ; 
Et ne & croiraient pas affez de vos amis , 
S'ils n'en défavouaient les dieux qui l'ont permis* 

Massinisse. 
Je m'en d^dis , madame, & s'il vous eft facile 
De garder dans ma perte un cœur vraiment tran- 

qwle. 
Du mcms votre grande ame' , avec tous fes efforts , 
N'jeBoonferve pas bien les -feftueux dehors. 
Lorlque vous étoufez l'itqure & la menace , 
Vos iflttftresfroideHrs laiffent rompre leur glace ; 
Et cette fermeté de fentimens contraints 
"S'^chape adroitement- du côté des Romains. 
Si tant de retenue a pour vous quelque gène , 
Allez jufqu'en leur camp foliciter leur haine , 
Traitez-y mon hymen de lâche & noir forfait, 
Ivépargnez point les pleurs pour en rompre l'efièt ; 
Nommez-y-moi cent fois ingrat , pagure , traître ; 
Tai mes raifons pour eux , fie je les dois connaître. 

E R 7 X E. 
Je les connais, (elgneur , Tans doute moins que vous. 
Et les cofinais aflèz pour craindre leur couroux. 

Ce grand titre de roi que feul je confidère , 
Etend far moi l'afront qu'en vous ils vont lui iàire j 
E iiij - ^ 
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Et rien ici n'i^hape à ma tranquiltté , 
Que plt les intérêts de notre dignité. 
Dans votre peu de foi c'eft tout ce qui me bleffc. 
Vous allez hautement montrer notre faiblefie , 
Dévoiler notre honte , & iîùre Voir à tous 
Quels fantômes d'état on fait régner en nous. 
Oui , vous allez forcer nos peuples de connaître 
Qu'ils n'ont que le fënat pour véritable maître; 
Et que ceux qu'avec pompe ils ont vu couronner ,' 
En reçoivent les loix qu'ils femblent leur donner. 
C'eft là mon déplaitïr. Si je n'étais pas reine , , 
Ce;que je perds en vous me feraitpeu de peine : 
Mais je ne puis (bufirir qu'un (i dangereux choix 
Détruiiè en un moment ce peu qui refte aux rois i 
Et qu'en un Ç\ grand cœur l'impuiflance de l'être 
Ait ménagé fî mall'honneur de le paraître. 

Mais voici cet objet fi charmant k vos yeux , 
Dont le cher entretien vous divertira mieux, b") 



i ) Scène froide encor^ par la môive raifon , qu'elle n'a- 
porte aucun changement, qu'elle ne forme aucun noeud, 
que les perTonnagcs répètent une partie de ce qu'ils ont 
déjà dit , qu'on ne s'iotèrefle point à Eryxt , qu'elle ne 
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S c E NE ni. 

SOPHONISBE , MASSTNISSE , ÉRYXE , 
MÉZÉTULLE , HERMINIE , BARCÉE. 

_ - E R T X E. 

^J Ne féconde fois tout a changé de fece , 
Madame, & c'efl: à moi de vous quiter la place : 
Vous n'aviez pas deffein de me le dérober ? 

SOPHONISBE. 

L'ocafion qui plaît Ibuvent tait Aicomber. 
Vous puis-;e en cet état rendre quelque fervice } 

E R T X E. 
V<Kaiîon qui plaït femble toujours propice ; 
Mais ce qiù vous & moi nous doit mettre en Ibuci , 
C'eft que ni vous ni moi ne commandons ici. 

SOPHONISBE. 
Si vous y commandiez , je pourais être à plaindre. 

E R Y X E. 
Peut-être en auriez-vous quelque peu moins à crain- 
dre. 

&it rien du tout dtms h pîfee. Ce feutres Romains, 
& non pas Eryxt que MaJ^riife doit craindre ; qu'elle 
fc plaigne , on qu'elle ne fc plaigne pas , les Romains 
voudromt toujours mener Sopltonithe en triomphe. 
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Cenx dont srant deux jours nous y piendrons des' 

loir, 
Regardent d'un autre œil la majefté des fchs. 
Etant ce que je luis je redoute un exemple , 
Et reine , c'eft mon fort en vous que je contemple. 

SOPHONISBE. 
Vous avez du crédit « le roi n'en manque point; 
Et fi diez les romains l'un k l'autre fe joint . . ■ 

E R T X E. 
Votre félicité fera longtems parfaite y 
S'ils ta laîdënt durer autant que je fouhaite. 

Seigneur , en cet adieu recevez-en ma foi ,' 
Ou me donnez quelqu'un qui réponde de moi. 
La gloire de mon rang qu'en vous deux je reipede^ 
Ne faurait ctHilëntir que je vous Ibis fîifpeâe. 
Faites moi doncjuftice, & ne m'imputez rien. 
Si le ciel à mes vosux ne s'acorde pas iMcn. c) 

t) Nouvelles bravades , inutiles , qui rendent cette 
fcèae mffi b<AAefpK les 8utres> 



f 
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SCENE ÎF. 

MASSINISSE, SOPHONrSBE,MÉZÉTULLE, 
HERMINIE. 

^-^ MASSINISSE. 

V^Oinine elle voit ma perte ùfëment réparable « 
Sa jaloutie ed faible , Ôt fon dépit traitable. 
Aucun T^entiment n'éclate en liés difcouis. 

SOPBONISBE. 
Non , mais le fond du cœur n'éclate pas toujours. 

Qui n'eft point irritée , ayant trop de quoi Tétre, 
L'eft fouvent d'autant plus qu'on le voit moins pa- 

laître ; 
Et cadiant fon defTeîn pour le mieux afTurer ^ 
Cherche à prendre ce tenu qu'on perd à murmurer^ 
Ce grand calme prépare un dangereux orage. 
Prévenez les effets de fa fecrette rage ; 
Prévenez de Syphax l'emportement jrfoux , 
Avant qu'il ait aigri vos romains contre vous ; 
Et porte2 dans leur camp la première nouvelle 
De ce que ^^ent de faire un amour lî âdelle. 
Vous n'y hazardei tien , s'ils refpeâent en vous ,- - 
Comme tiousre^>érons, le nom^e mon épo>x ; 
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Mais je tn'abrerais la dernière infiimie , 

S'ils briTaient malgré vous le iàînt nœud qui nous li^ 

Et qu'ils pufîent noircir de quelque indignité 

Mon trop de confiance en votre autorité. 

Si dès qu'ils paraîtront vous n'êtes plus le maître i 

Oeft d'eux qu'il hxO. favoir ce que je vous puis ètxe^ 

Et puiTque Lélius doit entrer dès demain . . . 

Massinisse. 
Ah ! je n'ai pas reçu le cœur avec la mam , 
Si votre amour ... 

SOPHONISBE. 

Seigneur , je parle avec franchife. 
Vous m'avez époufée , & je vous fuis aquifê : 
Voyons fi vous pourez me garder plus d'un jour. 
Je me rens au pouvoir , &: non pas à l'amour ; 
Et de quelque façon qu'à préfent je vous nomme , 
iè ne fuis pomt à vous , s'il faut aller à Rome. 

Massinisse. 
A qui donc , à Syphax , madame } 

SoPHONlSBE. 

D'aujourd'hui « 

rf) Scène encor Iroide. èophonhke femble y craindre 
en vain la vengeance A'Eryxt , qai n'eft point en kxA de 
fe venger , qui ne j»ne d'autre perfonn^e que celui d'^ 
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Pu'ifqu'il porte des fets je ne fuis plus à lui. 
En dépit des romains on voit qud je vous rnne ; 
Mais jufqu'à leur aveu je fuis toute à moi-tnéme ; 
Et pour obtenir plus que mon cœur & ma foi , 
Il faut m'obtenir d'eux auffi-bien que de moi. 
Le nom d'époux fufit pour me tenir parole , 
Pour me faire éviter l'afpeft du Capitole , 
N'exigez rien de plus , perdez quelques momens 
Pour mettre en fQreté l'efièt de vosfèrmens : 
Afin que vos lauriers me fauvent du tonnerre , 
Allez aux dieux du ciel joindre ceux de la terre. 
Mais que nous veut Syphax que ce romain conduit? 

SCENE V. 

SYPHAX , MASSINISSE, SOPHONISBE"; 

LEPIDE, HERMINIE, MÉZÉTULLE, 

Gardes. 

TL É P I D E. 
Ouché de cet excès du malheur qui le fuït , . 

tre dtiaïfiSe , qui ne parle pas même aux Romains , tpiî 
comme on l'a déjà remarqué, ne produit rien du tout dans 
la pièce. .. 
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Madame , par pitié Lélius vous l'envoie , 
Et donne À Tes douleurs ce mélange de joîe , 
Avant qu'on le conduifeati camp de Sci[Hon. 

MASSINI5SE. 
Taurai pour Tes malheurs même compaffion. 
Adieu , cet entretien ne veut point ma préfence , 
Ten atendrai TifFue avec impatience ; 
£t i'ofe en eipérer quelques plus douces loix , 
Quand vous aurez loieuz vu le deAin des deux rois. 

SOPHONISBE. 
Je liis ce que je fuis, & ce que Je dois Êiire , 
'£t prens pour feul objet ma gloire à Iktisiàire. 



SYPHAX, SOPHONISBE. LÉPIDE. 
* HERMINIE, Gardes. 

M S Y P H A X. 

Adame , à cet excès de générofité 
Je n'ai prefque plus d'yeux pour ma captivité; 
Et malgré de mon fort la difgrace éclatante , 
Je fiûs encor heureux, quand je vous vois conftantç. 
-Un rival triomphant veut place en votre cœur^ 
£t vous ofez pour moi dédaigner ce vainqueur t ' 
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Vous préférez mes fers à toute fa viftoire 
Et favez hautement foutenir votre gloire ! 
Je ne vous dirai point auffi que vos confeils 
M'ont fait choir de ce rang fi cher à nos pareils 
Ni que pour les romains votre haine implacable 
A rendu ma déroute i jamais déplorable. 
Puifqu'en vain Maffinifle ataque votre foi , 
Je règne dans votre ame , & c'eft affez pour moi. 

SOPHONISBE. 
Qui vous dit qu'à fes yeux vous y régniez encore ? 
Que pour vous je dédaigne un vainqueur qui m'a- 
dore ? 
Et quelle indigne W m'y pouraît obliger , 

Lorfque vous m'aportez des fers à partager > 

S r p H A *. 
Ce Jbin de votre gloire , & de lui lâtisfiiire . . . 
SoPHONISBE.. 

Quand vous l'entendrez Ken , vous direz le con- 
i traire. 

Ma gloire eÛ d'éviter les fers que vous portez , 

D'éviter le triomphe oii vous vous foumettez. 

Ma naiffance ne voit que cette home à ciaindre. 

Enfin détrompez vous, il fierait mal de feindre. 

Jefuis àMaffinitTe, & le peuple.eft ceslieuz 

Vient de voir notre fayjnen à la fece des dieux ; , 



..gniacib, Google 



Si SOPHONISBB 

Et laifle k votre fort fon flux Si. Ton reflux ^ 
Pour régner malgré lui quand vous ne régnez plus* 

S y p E A X. 
Ah ! s^il efl: quelques loix qui foufrent qu'on étale 
Cet illuflre mépris delà foi conjugale. 
Cette hauteur , madame , a d'étranges effets. 
Après m'avoir forcé de refufer ta paix. 
Me le promettez- vous , alors qu'à ma débute 
Vous montriez dans Cyrthe une iure retraite ? 
Et qu'outre le fecours de votre général. 
Vous me vantiez celui d'Hannon St d'Annibal ? 
Pour vous avoir trop crue , hélas ! 8>i trop aimée , 
Je me vois ians états , je me vois làns armée ; 
Et par l'indignité d'un foudatn changement , 
La caufe de ma chute en feit l'acablement. 

SOPHONISBE. 
Puilque je vous montrais dans Cyrthe une retraite. 
Vous deviez vous y rendre après votre dé&ite : 
S'il eût talu périr fous un fameux débris , 
Je l'eufle apris de vous , ou je vous l'eufle apris :■ ' 
Moi qui fans m'ébranler du fortdedeux batailles. 
Vends de m'enfermer exprès dans ces murailles , 

«) n efl bon que dans la poéfie on puifle fuprïiner 
ou ajouter des lettres félon le befoùi , fans nuire à 



..gniecib, Google 



SOPffONISBÈ. 8j 

Prête à foufrir un fiége , & foutenir pour vous 
Quoi que du ciel injuAe eût ofé le couroux. 

Pour mettre en (ureté quelques reftes de vie " 
Vous avez du triomphe accepté rinfajnie ; 
Et ce peuple déçu qui vous tendait les mains , 
N'a revu dans fon roi qu'un captif des romains. 
Vos fers en leur Éiveur plus forts que leurs cohortes. 
Ont abatu les cœurs , ont (ait ouvrir les portes 
Et réduit votre femme à la néceffité 
De chercher tous moyens d'en fiùr l^ndignité , 
Quand vos fujets ont crû que fans devenir traîtres 
Us pouvaient après vous fe livrer à vos maîtres. 
Votre exemple eft ma loi , vous vivez , 8c je vi , e) 
Et fi vous fufliez mort , je vous aurais fuivi ; 
Mais G je vis encor , ce n'eft pas pour vous fuivre , 
Je vis pour vous punir de trop aimer à vivre , 
Je vis peut-être encor pour quelqu'autre raifon , 
Qui fe )u{lifîra dans une autre laifon. 
Un romain nous écoute , 5c quoi qu'on veuille en 

croire , 
Quand il en fera tems je mourrai pour ma gloire. 
, Cependant, bien qu'un autre ait le titre d'époux, 

l'harmenie ; Je foi, je vi , je croi , jt dot , pour Jt vis , 
je faii , je crois , je dois Sec. 

Fij 
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Sauvez moi des romains, je (vas encor à vous; 
Et je croirai régner malgré votre efclavage , 
Si vous pouvez m'ouvrir les chemins de Carthage. 
Obtenez de vos dieux ce miracle pour moi , 
Et je romps avec lui pour vous rendre ma foi. 
Je t'aimai , nuùs ce £eu dont je fiis la maîtrelTe 
N« met point dans mon cœur de honteufe tendreffe; 
Toute ma palEon eA pour la liberté. 
Et toute mon horreur pour la captivité. 

Seigneur , après cela je n'ai rien à vous dire : 
Par-ce nouvel hymen vous voyez oùi'afpirej 
Vous favez les moyens d'en rompre le lien : 
Réglez vous là-defTus fans vous plaindre de rien./) 



f) Cette fcène n'eft pas de la froideur des autres » 
par cette feule raifon que U fituation eA embarrailkn- 
te; mais cette fituation n'efl ni noble, ni tragique, elle 
eft révoltante , elle tient du comique. Un vieux mari 
qui vient revoir fa femme & qui la trouve mariée à un 
autre , ferait aujourd'hm un eiFct très-ridicule. On n'aime 
de telles avanrures que dans les contes de U Fontaint , 
& dans des £(rces. Les mots de roi , de couronne , de 
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SCENE Fil. 
SYPHAX , LÉPIDE, Gardes. 
- S Y P H A X. 

jr\.-T-onvû fous le ciel plus infème injuflice? 
Ma déroute la jette au lit de Maffiniffe ; 
Et pour juftifier fes lâches trahîfons , 
Les maux qu'elle a caufôs lui fervent de raifons. 

L É P I D E. 
Si c'eft avec chagrin que vous foufrez fa perte i 
Seigneur , quelque efpérance encor vous eft oferte. 
Si je l'ai bien compris , cet hymen ïmpar&it 
N'eft encor qu'en parole , & n'a point eu d'effet ; 
Et comme nos romains le verront avec peine , 
Us pouront mal répondre aux fouhaits de la reine. 

'diadème , loin de mettre de la dignité dans une avaoture 
fi peu tragique , ne fervent qu'à 6ire mieux fentir !e con- 
traire de la tragédie & de la comédie. Syphax eA fi pro- 
di^eufement avili , qu'il eft Impolfible qu'on prenne à 
lui le moindre intérêt. Pour peu qu'on péfe toutes ces 
raifons , on verra qu'à la longue une nation éclairée eA 
toujours jïifle , & que c'eft en fe fÔnnant le goût que la 
public a rejette Sopkonitbi, 

F îij 
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Je vais m'aflurer d'elle , & vous dirai de plus 

Que j'en viens d'envoyer avis à Lélius ; 

J'en atens nouvel ordre, & dans peu je l'efpère. 

S Y P H A X. 
Quoi prendre tant de foin d'adoucir ma mîfôre ! 
Lépide , il n'apartieni qu'à de vrais généreux 
0'avoir cette pitié des princes malheureux ; 
Autres que les romains n'en chercheraient la gloire; 

LÉPIDE. 
Lélius fera voir ce qu'il vous en faut croire. 
Vous autres , atendant quel ell Ton lèntiment ,' 
Allez garder le roi dans cet apartement. 

Fin du troi/îéme aBe. 



..gniecib, Google 



SOPHONISSE. 



ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 
SYPHAX, LÉPIDE. 

L É P ï D E, 
■^ Elius eft dans Cyrthe, & s'en eft rendu 
•^" maître : 

Bien-tôt dans ce palais vous le verrez paraître ; 
Et lî vous efpérez que parmi vos malheurs , 
Sa prëfence ^t de quotfoulager vos douleurs , 
Vous n'avez avec moi qu*à Tatendre au palTage. 

S Y P H A X. 
Lëpïde que dit - il touchant ce mariage î 
En rompra-t-il les nœuds ? en fera-t-il d'acord ? 
Fera-t-il mon rival arbitre de mon fort ? 

LÉPIDE. 

Je ne vous répons point que fur cette matière 
Il veuille vous ouvrir Ion ame toute entière ; 
Mais vous pouvez juger que pullqu'il vient ici , 
Cet hymen comme à vous lui donne du fouci. 
Sachez-le de lui-même i il entre , & vous regarde. 

F iiï) 
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SCENE II. 
LÉLIPS, SYPHAX, LÉPIDE. 

Lé L 1 u s. 
Étachez lui ks fers , il fulît qu'on le garde. 



D 



Prince , je vous ai vu tantôt comme ennemi , 
Et vous vois maintenant comme un ancien ami. 
Le iâmeux Scipion , de qui vous fûtes l'hôte y 
Ne s' ofenfera point des fers que je vous ôte ; 
Et ferait encor plus , s'il nous était permis 
De vous remetre au rang de nos plus chers amis; 

S T P H A X. 
Ah ! ne rejetez point dans ma trifte mémoite 
Le cuifànt fouvenir de l'excès de ma gloire ; 
Et ne reprochez point à mpn cœur dëfolé , 
A force de bontës, ce qu'il a violé. 
Je fus l'ami de Rome , & de ce grand courage 
Qu'opofent nos deftins aux deftins de Carthage , 
Toutes deux, & ce fut le plus beau de mes jours , 
Par leurs plus grands héros briguèrent mon fecours." 
J'eus des yeux affez bons pour remplir votre atent^ 
Mais que fert un bon choix dans une ame incon- 
ftante? 
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Et que peuvent les droits de rhoQ)itaUté 
Sur un cœur fi facile à l'infidélité î 
J'en fuis affez puni par un revers iî rude , 
Seigneur , fans m'acabler de mon ingratitude , 
B fufit des malheurs qu'on voit fondre fur moi , 
Sans me convaincre encor d*avoir manqué de foi; 
Et me faire avouer que le fort qui m'oprime. 
Four cruel qu'il me foit , rend juftice à mon crime. 

L É L I U s. 
Je ne vous parte auffi qu'avec cette pitié 
Que nous lailTe pour vous un refte d'amidé ; 
Elle n'eft pas éteinte , & toutes vos dettes 
Ont rempli nos fuccès d'amertumes fecrètes. 
Nous ne faurions voir même aujourd'hui qu'à re- 
gret. 
Ce goufte de malheurs que vous vous êtes foit. 
Le ciel m'en eft témoin , Se vos propres murailles ^ 
Qui nous voyaient enflés du gain de deux batailles. 
Ont vu cette amitié porter tous nos fouhaits 
A regagner la vôtre , & vous rendre la paix. 
Par quel motif de haine obftinée à vous nuire 
Nous avez -vous forcés vous-même à vous dé- 
truire ? 
Quel aftre , de votre heur , & du nôtre jaloux , 
Vous a précipité jufqu'à rompre avec nous? 
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S Y P H A X. 

Pourez-vous pardonner , feigneur, ï ma vieilleffe. 
Si je vous fais l'aveu de toute fa faiblefle ? 

Lorfque je vous aimai , j'étais maître de moi ; 
Et tant que je le fiis , je vous gardai ma foi : 
Mais dès que Sophonisbe avec fon hyménée 
S'empara de mon ame & de ma deftinée , 
Je fuivis de les yeux le pouvoir abfolu , 
Et n'ai voulu depuis que ce qu'elle a voulu. 

Que c'eft un imbécile &£ févère efclavage , 
Que celui d'un époux fur le penchant de l'âge," 
Quand fous un front ridé qu'on a droit de haïr 
Il croit fe faire aimer à force d'obéir ! 
De ce mourant amour les ardeurs rama^ées 
Jettent un feu plus vif dans nos veines glacées. 
Et penfent racheter l'horreur des cheveux gris 
Par le préfent d'un cœur au dernier point fournis. 
Sophonisbe par-là devint ma fouveraine , 
Régla mes amitiés , difpofa de ma hwne , 
M'anima de là rage , &: verlâ dans mon km 
De toutes fes fureurs l'implacable deffein. 
Sous ces dehors charmans qui paraient fon vtfage^ 
Cétait une Alefton que déchaînait Carthage ; 
Elle avait tout mon cœur , Carthage tout le fien , 
Hors de Çts mtérêts elle n'écoutait rien; 
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Et malgré cène paix que vous m'avez oferte , 
Elle a voulu pour eux me livrer à ma perte. 
Vous voyez fbn ouvrage en ma captivité , 
yoyez-en un plus rare en fa déloyauté. 

Vous trouverez , feigneur , cette même fiirie , 
Q\û feule m'a perdu pour l'avoir trop chérie , 
Vous la trouverez , dis-je , au lit d'un autre roi , 
Qu'elle faura féduire, & perdre comme moi. 
Si vous ne le favez , c'eft votre Maffiniffe , 
Qui croit par cet hymen fe bien feire juftice ; 
Et que llnfàme vol d'une telle moitié , 
Le venge pleinement de notre inimitié: 
Mais pour peu de pouvoir qu'elle ait fur fon cou- 
rage» 
Ce vainqueur avec elle époufera Carthage. 
L'air qu'un fi cher objet té plaît à refpirer , 
A des charmes trop forts pour n'y pas atirer ; 
Dans ce dernier malheur c'eft ce qui me coniîde. 
Je lui cède avec joie un poifon qu'il me vole; 
Et ne vois point de. don li propre à m'aquiter 
De tout ce que ma haine ofe lui fouhûter. 

L É L I U s. 
Je connais MaiSniffe , & ne vois rien à cr^dre 
D un amour que lui - même il prendra foin d'é- 
teindre : 
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Il en Tait Timportance , & quoi qu'il ait oféj 
Si l'hymen fiit trop promt , le divorce eft aifé. 
Sophonisbe envers vous l'ayant mis en ufage. 
Le recevra de lui fans changer de vilâge ; 
Et ne le promet pas de ce nouvel ëpoux 
Plus d'amour ou de foi qu'elle n'en eut pour vous- 
Vous , puifque cet hymen farisfiiit votre haine. 
De ce qui le fuivra ne (oyez point en peine ; 
Et fans en augurer pour nous ni bien , ni m^ , 
Atendez fans fouci la perte d'un rival ; 
Et laifTez nous celui de voir quel avantage 
Pourait ave* le tems en recevoir Carthage. 

S Y p H A X. 
Seigneur, s'il eft permis de parier aux vaincus j 
Soufrez encor un mot, & je ne parle plus. 

MaâînitTe de foi pourût fort peu de chofè ; 
n n'a qu'un camp volant dont le hazard dilpofè; 
Mais joint à vos Romains , joint aux Carthaginois j 
Il met dans la balance un redoutable poids ; 
Et par ma chute enfin fa fortune enhardie 
Va trainer après lui toute la Numidie. 
Je le hais fortement, mais non pas à l'égal 
Des murs que ma perfide eut pour féjour natal.' 
Le déplaifîr de voir que ma ruine en vienne. 
Craint qu'ils ne durent trop , s'il faut qu'il les fou- 
tieime. 
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Puîfle-t-îl , ce rival , périr dès aujourd'hui î 
Mais puiffai-je les voir trébucher avant lui ! 

Prévenez donc , feigneur, l'apui qu'on leur 
prépare ; 
Vengea moi de Carthage avant qu'il (è déclare : 
' Preflez en ma fiiveur votre propre couroux , 
Et gardez )ufques-là MaffiniiTe pour vous. 
Je n'ai plus rien à dire, & vous en lailTe aire. 

L É L I U s. 
Nous faurons profiter d'un avis làlutaîre. 
Allez m'atendre au camp , je vous fuivrai de près. 
Je dois ici l'oreille à d'autres intérêts, 
£t ceux de MalTmilTe . . . 

S y p H A X. 

D ofera vous dire . . . 
L É L I u s. 
Ce que vous m'avez dît , feigneur, vous doit liifire, 
Encor un coup , allez làns vous inquiéter. 
Ce n'eft pas devant vous que je dois l'écouter, à) 

a ) Si le vieux Sypiax a été humilié avec fa femme , 
il l'eA biea plus avec Lélius , en demandant pardon de- 
voir combatu les Romains , & s'excufant fur fon iia- 
tèc'dc fyfivirc tfclavage > ji^ f" ckeviux gris , far Ui aT~ 
deuri ramaffits dans fis vt'uus glatUs, 
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SCENE III. 
MASSINISSE, LÉLIUS, MÉZÉTULLE. 

Massinisse. 

L'Avez-vous commandé, feigneur, qu'en nue 
préfence 
Vos tribuns vers la reine ufent de violence î 

LÉLIUS. 

Leur ordre eft d'emmener au camp les prifonniers j 
Et comme elle & Syphax s'en trouvent les premiers^ 
Ils ont fuivi cet ordre en commen<;ant par elle. 
Màs par quel intérêt prenez-vous fa querelle? - 

Massinisse. 
Syphax vous l'aura dit , puifqu'il fort d'avec vous. 

Seigneur, elle a reçu fon véritable époux ; 
Et j'â repris fa foi par force violée 
Sur un ufurpateur qui me l'avait volée. 
Son père & fou amour m'en avaient feit le don. 

LÉLIUS. 
Ce don pour tout effet n'eut qu'un lâche abandon. 

On demande pourquoi il n'eft pas pemûs d'introduire 
dans la tragédie des perfonnages bas 8e: mèprifables ? La 
tragédie , dîi-on , doit peindre les mœurs des grands , & 
parmi les grands il fe trouve beaucoup d'hommes mè^- 
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Dès que Syphax parut , cet amour iàns puiffan- 

ce . •. 

Massinisse. 

J'étais lors en Efpagne , & durant mon abfence 

Carthage la força d'accepter ce parti ; 

Mais à préfent Carthage en a le démenti. 

En reprenant mon bien j'ai détruit fon ouvrage , ' 

Et vous làis dès ici triomplier de Carthage. 

L É L I U S. 
Commencer avant nous un triomphe fi haut , 
Seigneur , c'eft la braver un peu plus qu'il ne feut , 
Et mettre entre elle & Rome une étrange balance , 
Que de confotidre ainfi l'une &t l'autre alliance , 
Notre ami tout enfemble , 6t gendre d'Adfdrubal. 
Croyez 'moi , ces deux noms s'acordent affez mal ; 
Et quelque grand deffein que puiflè être le vôtre , 
iVous ne pourez longtems conferver l'un & l'autre. 

Ne vous figurez point qu'une telle Rioibé 
Soit jamais compatible avec notre amitié , 
Ni que nous atendions que le même artifice , 
Qui nous ôta Syphax , nous vole Maffiniffe. 

prilables & ridicules ; cela efl vrai , mais ce qu'on mé- 
prife ne peut jamais intérclîer ; il fai't qu'une tragédift 
întèrefle ; & ce qui eft &it pour le pinceau de Ttaicrs 
ne l'eft pas pour celui de Raphaël, 
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Nous aimons nos amis , & même en dépit d'eux. 
Nous lavons les tirer de ces pas dangereux. 
Ne nous forcez à rien qui vous puilTe déplaire. 

Massinisse. 
Ne m'ordonnez donc rien que je ne puifle feire; 
Et montrez cette ardeur de fervir vos amis, 
A tenir hautement ce qu'on leur a promis. 
Du conful & de vous j'ai la parole exprelTè ; 
Et ce grand jour a ^t que tout obftacle celle , 
Tout ce qui m'apartient me doit être rendu. 

L É L I U 5. 

Et par où cet efpoir vous efl-il défendu ? 
Massiniss e. 

Quel ridicule efpoir en garderait mon ame , 

Si votre dureté me refiile ma femme } 

Eft-il rien plus k moi ? rien moins à balancer ? 

Et du refte par-là que me (àut-il penfer ? 

Puis-je Élire aucun fonds fur la foi qu'on me donne. 

Et traité comme efclave atendre ma couronne ? 

L ^ L lus. 
Nous en avons ici les ordres du fénat , 
Et même de Syphax il y joint tout l'état ; 
Mais nous n'en avons point touchant cette caprive ; 
Syphax eft fon époux, il fiiut qu'elle le fuive. 

Massinisse. 
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MassïN isse. 
Syphuc eft fon époux ! & que fuis-je , Teigneurî 

L É L I .U s. 
ConJîittez la r^on plutôt que votre cœur ; 
Et voyantmon devoir, fouâ'ez que je le ^ffe. 

Màssinisse. 
Chargez , chargez tnoï donc de vos fers en la place; 
Au lieu d'un conquérant par vos mains couronné. 
Traînez à votre Rome un vainqueur enchaîné ; 
Je (îiis à Sophonisbe y 8c mon amour fidèle 
Dédaigne & diadème , & liberté fans elle ; 
le ne veux ni régner ^ ni vivre qu'en fes bras : 
Non , je ne veux ... 

L i L I U 5. 

Seigneur , ne vous emportezpas. 
Massinisse. 
Réfolus à ma perte , hélas ! que vous importe 
Si ma jufte douleur fe retient , ou s'emporte ? 
Mes pleurs &: mes foupirs vous fléchiront-ils mieux? 
Et faut-il à genoux vous parler comme aux dieux ? 
Que j'ai mal employé mon fang & mes fervices , 
Quand je les ai prêtés à vos aftres propices > ' 
Si j'ai pu tant de fois hâter votre deftin , 
Sans pouvoir mériter cette part au butin ! 
P. ComtUU. Tarn, VIII. G 
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L É L I U s. 
Si vous avez, feigneur, hâté notre fortune. 
Je veux bien que la proie entre nous foit commune ; 
Mats pour la partir, ell-ce à vous de cboiât f 
£fl-cc avaitf notre aveu qu^ vous en faut ùaËx i 

Massinisse. 
Ah i fi vous aviez fait la moindre expérience 
De ce qi^un digne amour donne d'impatience , 
Vous fauriez . . . mais pourquoi n'en auriez-vous 

passait? 
Pour aimer à notre âge en ell-on moins par&it ? 
Les héros des romûns ne font-ils jamais hommes ? 
Leur Mars a tant de fois été ce que nous fommes; 
Et le maitre des dieux , des rms 5t des amans , 
En na. placs aivait eu mtmes empreffemens. 

h) VousparUi tant d'amour , qt^ilfaut qutjc confift. J 
U y a bien de la force & de la dignité dans les ver» 
fiiivans ; c'eft ce morceau fmgulier , ce font quelques an- 
très ôradcs contre la paSioa de l'amour qui ojit &it <Kre 
aâèii iBri à propos que CorotiUt avait dédaigné de rcprf- 
fenter ia hktos «jucureux. Le difcours de Liliut cft no- 
ble , & a quelque chofe de fublJme ; mab vous fentes 
que plus U eft ftnind , plus il rend MaffimJ}e petit. M^f 
finijft eft le. premier perfbnage de la pièce , paifque c'efl 
Iiii qui eft paflioimé Sx. infortuné. Dès que ce premier 
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J*aimws , on l'agréait , j'étais ici le maître ; 
Vous m'aimiez, ou du moins vons le ^ùfîez paraître. 
L'amour en cet état daigne-t-il héfiter , 
Faute d'un mot d'aveu dont il n'ofe douter ^ 
Voir {oa bien en fa main ^ & ne le point reprendre, 
Seigrieur , c'ell un refpeâ bien diâcile à rendre. 
Un roi fe fouvient-il en des moraens fi doux , 
Qu'il a dans votre camp des maîtres parmi vous ? 
Je l'ai dû toutefois , & je m'en tiens coupable. 
Ce crime eft-il fi grand qu'il lôlt irréparable t 
Et fans confidérer mes fervices pafTés , 
Sans excu&r l'amour par qui rioi cœurs forcée . • 

L É L I U 9. 
i)- Vous parlez tant d'amour j qu'il iâut que je COO* 
feffe 

peribiuge deriem un lUbalieitoe atàié arec iaipns par 
feu lupéneiir , il ne peut plus fttre (oa£at : S eft inpof- 
fible , comme on l'a d^a dit , de s'îhtéreâi^ k ce qi/oB 
méprife. Quand le vieux Do» Biégvt dit à Radrigut Ton 
fils: 

L'amour a'éfi qiiua ptmfir t PheuMUr ifi m divàU ; 
S n'aviUt point Rûdrigiit, îi le rend mèrùa plus iailAAf' 
làiR , endettant aui priiès & paŒon arec l'iaioitf SëA ^ 
mais fi un tavoyi de Pompée venait reprocher ï M" 
thridau ùi ËùMaOc pour Monimt , fil infidi&tt avec ni 
Gij 
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Que )'ai honte pour vous de voir tant de fàiblefle* 
N'alléguez point les dieux , (i Ton voit quel- 
quefois 
Leur flamme s'emporter en feveur de leur choix : 
Ce n'eft qu'à leurs pareils à fuivre leurs ezempl« ; 
Et vous ferez comme eux , quand vous aurez f!es 

temples ; 
Comme ib font dans le ciel au-deflus dn danger. 
Us n'ont là rien à craindre , Se rien à ménager. 
Du refle , je fais bien que fouvent il arrive 
^*un vainqueur s'adoucit auprès de fâ captive. 
Lesdr<û^ de la viâoire ont quelque liberté 
Qui ne {aurait déplaire à notre âge indomté : 

dériiton amère m ridicule d'un vieillard amoureux , ji> 
loux de fes deux en&ns , AÛthndatt ne ferait plus fu- 
ponable. 

Il par^t que Uliiu Te moque côntinoeUement de 
Magîniffi , & que ce prince n'exprime ni alTcz ce q»'il 
doit dire ,' m afla bien ce qu'il dit. 

. Quel ridiade tjpoir en garderait mon anUf 
Si votre dureté nu refiift mit femme ? 
Efi-il rien plus à moi , nen plat à halancer ? 
tilîiu répond à ces vers comiques, que ûfeAune n'eff 
point là femme ; le Numide ne parte alors que de fos 
amour fidèle, de ce qu'un digne amour donne d'unpa- 
tience , -des amours de Mars & de limiter ,- il dît qalï 
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Mais quand à cette ardeur un monsrque défôre , 
Il s'en fait un plaifîr , &: non pas une afeite ; . 
Il repoufle Tamour comme un lâche atentat , 
Dès qu'il veut prévaloir fur la r^fon d'état ; 
Et fon cœur au-delTus de ces baffes amorces» 
LùfTeàcette taifon toujours toutes Tes forces. 
Quand l'amour avec elle a de quoi s'acorder , 
Tout effl beau, tout fuccède, on n'a qu'à demander; 
Mais pour peu qu'elle en foit, ou doive être al- 

larmée. 
Son feu qu'elle dédît doit tourner en Aimée. 
Je vous en parle en vain , cet amour décevant 
Dans votre cœur furptis a paffé trop avant. ^ '■ 

ne vent régner & vivre que dans les bras de SapkonuBe; 
il parle beaucoup plus tendrement de fa paflïon pour ell« 
k Lélius qu'il n'en parle à clIe-mËme; & par-là il re- 
double le mépris que Lilius lui témoigne. C'était là 
pourtant une belle ocafion de répondre avec dignité à 
Lilius , de £ûre valoir tes droits des rois & des nations 
d'opofer la violence africaine à la grandeur romùne , 
de repoufler l'outrage par l'outrage ; au lieu de jouer le 
rôle d'un valet qui s'eft marié uns la permilËon de fon 
nuitre , il fouticnt ce malbeureux perfonage dans la 
fc^ fuivante avec SopkonUbt ; il la prie de venir de- 
mander grâce avec lui à Scipion ; & enân la fàibldîe de 
fcs expreflions ne répond que trop à celle de fon ame. 
G uj 
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Vos ftiux vous plaïfent trop pour les vouloir 

éteindre; 
Et tout ce que je puis , fôgneur , c'eft de vous 
plaindre. 

Massinisse. 
Mff plaindre , tout enfemble , & me tyranntfer î 

L :É L 1 u s. 
Vous l'avoûrez un jour , c*efl vous ùvorîTer. 

MassinisSe. 
Quelle faveur , grands dieux , qiû tient lieu de fu- 
plice! 

L i L I V s. 
Quand vous ferez à vous , vous lui ferez judlce. 

Massinisse. 
Ah , que cette juftice efl dure à concevoir ! 

L É i I u s. 
Je la connais aflèz pour firivre mon devoir, c) 

< ) Maj^ijft paraît dans un aviliffeinent encor phis 
grand que Sypkttx ; il vient (e plaindre de ce qn'on lut 
prend fa femme ; tl Êiit l'apologie de l'amour devant lo 
lieutenant de Scifum , & il fiit cette apologie en vers 
comiques : Poitr aimtr à nom agi en ijl-cn moiiu patfaif. 
6cc. Et lélius qui ne parai U que pour dire qu'il ne 6ut 
point aimer , joUe un rôle aufli froid que celui de Maf- 
finiffe eft humiliant. 
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SCENE IK 

LÉLIUS , MASSINISSE^ MÊZÉTULLE, 
ALBIN. 

A L s I N. 

SCipîoit vient, feigneur, d'arriver clans vos 
tentes , 
Ravi du grand fuccès qnî prévient fes atcntes ; 
Et ne vous croyant pas maître en fî peu de jours, 
D vous venait lui-même amener du lècours , 
Tandis que le blocus UilTé devant Utique 
Répond de cette place à notre république. 
Iljne donne ordre exprés de vous en avertir. 

L É L I U s à MaJJiniffi. 
Allez à votre hymen le faire confentir : 
Allez le voir fans moi , je Fen laiffe feul jiïge. 

MASSINlSjEt 
Oui, contre vos tueurs il fera mon rfifoge, ' 
Et j'en taporterai d'autres ordi-es pour vous. 

L É I. I U S. 
Je les fuivraj , feigneur , fans en être jaloux. 

Massinisse. 
lAvs avant mon retour fi Twi lâifif la rone. . • * 
G uij 
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L É L I u s. 
)'«n répons jafques-là , n'en foyez point en peine.' 
Qu'on la fafTe venir. Vous pouvez lui parler , 
Pour prendre Tes confeiU , & pour la confoler. . 

Gardes , que fans témoins on le laifle avec eQe. 
Vous, pour derniers avis d'une amitié fîdelle , 
Perdez fort peu de tems en ce doux entretien , 
Et )ufques au retour ne vous vantez de rien. 



MASSINISSE, SOPHOmSBE, MËZÉTULLE, 
H E R M I N I E. 



V 



MasSINISSE à Lilius qui fort. 
Oyez la donc, feigneur, voyez tout fon mé- 



Voyez s'il eft aifé qu'un héros. . . Il me quite , 
Et d'un premier éclat le barbare alarmé 
N'ofe expoier fon cœur aux yeux qui m'ont charmé. 
Il veut être inflexible , & craint de ne plus l'être , 
Pour peu qu^ fe permît de voir , & de connaître. 

d ) Quoi Ma^ttî^i aprenant qiie le jeune St'ipion at- ■ 
rive , confeille ï (% fianiae d'aller lui lâire des coquette- 
ries, 5c-detâcher d'avoir en un jour trois tcaxii\SophQ-_ 
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Allons, allons, madame, eflkyet au)ourd*hm 
Sur le grand Scipion ce qu'il a craint pour lui. 
Il vient d'entrer au camp, venez-y par vos charmes 
Apuyer mes Ibupirs , Ô£ fecourir mes larmes ; 
Et que ces mêmes yeux qui m'ont fait tout ofer» 
Si j'en fuis criminel , fervent à m'excufer. 
PuilTent-ils, & fur l'heure, avoir ta tant de force, ^ 
Que pour prendre ma place il m'ordonne un ai: 

vorce î 
Qu'il veuille conferver mon bien en me l'ôtant. 
Je mourrai de douleur, mais je mourrai content. 
Mon amour pour vous aire un deftin li propice , 
Se prépare avec joie à ce grand làcriAce. 
Si c'eft vous bien fervir , l'honneur m'en fufira ^ 
£t fi c'eft mal aimer, mon bras m'en punira. . 

SOPHONISBE. 
Le trouble de vos fens dont vous n'êtes plus maître. 
Vous a fait oublier , feigneur , à me connaître. 

Quoi , j'irais mendier jufqu'au camp des romains 
La pitië de leur chef qui m'aurait en (es mains } 
Pirais déshonorer , par un honteux hommage , 

nisic répond noblement ; mais toute la grandeur de Cor- 
neille ne pom^t anoblir cette fcéne qui commeiice par 
vae propofitioo A lâche & û ridiculb 
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Le trône oit i'û pris place , Scie £it]gdeCardiage> 
Et l'on venait gémir la fiUe d'ATdnibal 
Aux pieds de Tenneim pour eux le plus &tal } 
Je ne ûî fi mes yeux auraient \k tant de force , 
Qu'en d iàveur llir l'heure il prefl^ un divorce ; 
Mais je ne me vois pas en état d'obéir ,^ 
S^il o&it jofques-ii cefler de me haïr. 
La. vieille antipathie entre Rome & Carthage 
N'en pas prête à finir par un tel aflèmblage. 
Ne vous préparez point à rien fâctifter 
A l'honneur qult aurait de vous juftifier. 
Pour efet de vos feux & de votre parole , 
Je ne veux qu'éviter l'alpeâ du Ca[ûtole ; 
Que ce foit par l'hymen , ou par d'antres moyens , 
Que je vive a:vec voitt ^ ou chez vos ôtoyens , 
La chofe m'câ ^;aje , & }e vous ôendrai quite y 
Qu'on nous fépare, ou non , pourvu que )e l'évite. 
Mon amour voudrait plus , mais je régne Air lui , 
Et n'ai changé d'époux que pour prendre un apui. 

Vous m'avez demandé la feveur de ce titre , 
Pour fouftraire mon fort i fon injufte arbitre ; 
Et puifqu'à m'afranchir il feut que j'^de un roi , 
Ceft là tout le fecours que vous aurez de moi. 
Ajoutez-y des pleurs , mêlez-y des baffeffes ; 
Mais lailTez moi , de grâce , ignora* vos ^bleflés ', 
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Et fi vous fouhaitez que l'eiFet m'en foit doux. 
Ne me donnez point lien d'en rougir après vous. 
Je ne vous cèle point que je ferais ravie 
D'unir à vos deflins les refies de ma vie ; 
Mais fi Rome en vous-même olë braver les rois , 
S'il &ut d'autres lècours , laifièz-les à mon choix: 
J'en trouverai , feigneur^ & j'en fiûs qui peut-être. 
N'auront à redouter , m maîtrefle , m maître : 
Mais mon amour préfère à cette fiîretè 
Le bien de vous devoir toute ma liberté. 

Massinisse. 
Ab ! fi je vous pouvais oftir même aflTurance , 
Que je ferais heureux de cette préférence ! 

SOPHONISBE. 
Syphax 6c Lélius pouront vous prévenir , 
Si vous perdez ici le tems de l'obtenir. 
Partez. 

Massinisse. 
M'enviez-vous le feul bien qu'à ma flamme 
A foufert jufqu'ici la grandeur de votre ame ? 

Madame, je vous laiffe aux mains de Lélius. 
Vous avez pu vous-même entendre fes refiis; 
Et mon amour ne lait ce qu'il peut fe promettre 
De celles du conful oii je vms me remettre. 
L'un & l'autre eft Romain , & peut-être en ce lieu 
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Ce peu que je vous dis eft le dernier adieu.' . 
le ne vois rien de fl^ que cette trifle joie. 
Ne me l'enviez plus, foufrez que je vous voie , 
Soufrez que je vous parle > &£ vous puilTe exprimer 
Quelque part des malheurs où l'on peut m'abîmer , 
Quelques informes traits de la fecrette rage 
Que déjà dans mon cœur forme leur Ibmbre image. 
Non que je di^lefpère , on m'aime , m^ hélas ! . 
On m'eftime , on m'honore ^ & Ton ne me craiat 

pas. 
M'éloigner de vos yeui en cette incertitude » 
Pour un cœur tout à vous c'eft un tourment bien 

rude; 
Et fi j'en ofe croire un noir prefTentiment , 
Ceft vous perdre à jamais que vous perdre un mo- 
ment. 
Madame , au nom des dieux , raflîirez mon cou- 
rage ; 
Dites que vous m'aimez, j'en pourai davantage: 
Ten deviendrai plus fort auprès de Scipion : 
Montrez pour mon bonheur un peu de paffion, 

e) Mt^éiullt , il ejï vrai , fan amour ejl extrême. ] H fe- 
rait à fouhaiter qu'il le fût ; U y aurait an moins quelque 
intérêt dans la pièce ; mais Sophoiûih n'a point au tout 
cette illuflre faMtJft dont Majfmtfft l'a pri^ de &ire voir 
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Montrez que votre flame au même bien afpire ;' 
Ne régnez plus fur elle . & laiffez lui me dire. . . 

SOPHONISB_E. 
Allez , feigneur , allez , je vous aime en ëpoux , 
Et ferais à mon tour aufll faible que vous. 

M A s s I N I s s E. 
Faites, feites moi voir cette illuflre iàîbleffe. 
Que fës douceurs . . . 

SOPHONISBE. 

Ma gloire en eft encor maitreffe. 
Adieu. Ce qui m'échape en faveur de vos feux, 
£ft moins que je ne lèns, & plus que je ne veux. 

SCENE ri. 
MASSINISSE, MÊZÈTULLE. 

MÉZÉTULLE. 

DOuterez-vous , encor, feigneur, qu'elle vous 
aime? 

MASSINISSE. 
«) Mézétulle, il eu vrai, fon amour eft extrême; 

tes douceurs. Elle ne lui a dit qu'un mot un peu tendre : 
elle a toujours grand foin de perfuader qu'elle n'aime 
que là grandeur. 
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Ikfais cet extrême amour, au lieu de me âater. 
Ne Jâuratt me fèrvtr qu'à mieux me tourmemer ; 
Ce qu'elle m'en tait voir redouble ma foufiance» 
Reprenons toutefois un moment de conftance ; 
En fxvvax de ià flamme dpiirDns jufqu'au bout. 
Et pour tout obtenir allons bazarder tout. 

Fin du quatrième a^. 
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A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 
SOFHONISBE, HERMINIE. 

^^ SOPHONISBE. 

^Kt^ Esse de me flaler d'une efpérance vainc. 

Au près de Scipton ce prince perd fa peine, 

S^ l*avût pu touchâr y il ferait revenu ; 

Et puiic[u^l tarde tant il n'a rien obtenu. 

H E R M I N I E. 
Si tant d'amour pour vous s'impute à trop d'audaccj 
n tâut un peu de tems pour en obtenir grâce : 
Moins on la rend facile , Sc plus elle a de poids. 
Scipion s'en fera prier plus d'une fois ; 
Et peut-être fbn ame encor irréfolue. . . 

SOPHONISBE. 
Sur moi, quoi quil en foit , je me rens abfolue; 
Contre (à dureté j'ai du fecours tout prêt , 
Et ferai malgré lui moi lêule mon arrêt. 

Cependant de mon feu l'importune tendrellè 
Auffi-bien que ma gloire en mon fort s'intérefTe, 
Veut régner en mon cœur contre ma liberté, 
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- Et nWe l'avouer de toute ik fierté.- 
Quelle baffeffe d'aine ! O ma gloire ! ô Carthage / 
Faut-il qu'avçc vous deux un homme la partage i 
Et l'amour de la vie en feveur d'un époux 
Doit-il être en ce cœur auffi puiflânt que vous^ ? 
Ce héros a trop fait de m'avoir époufée ; 
De là feule pitié s'il m'eût fevorifée , 
Cette pitié peut-être en ce trille & grand jour 
Aurdt plus fait pour moi que cet excès d'amour, 
D devait voir que Rome en jufte défiance . . . 

Herminte. 
Mais vous lui témoigniez pareille impatience ; 
Et vos feux rallumés montraient de leur côté 
Pour ce nouvel hymen égale avidité. 

SOPHONISBE, 
Ce n'était point l'amour qui la rendait égale , 
C'était la folle ardeur de braver ma rivale ; 
J'en ^làis mon fuprême & mon unique bien : 
Tous les cœurs ont leur faible , & c'était Ut le 
mien, a) 

La 

t ) Toutes les fcènes précédentes ayant été fi froides , 
it efl impoflîble que ce cinquième aAe ne le foit pas, 
Sophonifie elle-même avertit qu'elle n'avait point de 
paHion , qu'elle n'avait que la foUe ardeur de braver ft 

rivale , 
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La préfence d'Éryxe aujourd'hui m'a perdue ; 
Je me ferais fans elle un peu mieux défendue ; 
l'aurais fù mieux choîfir Se les tems , & les Ueux ; 
Mais tz vainqueur vers elle eût pfl tourner les yeux. 
Tout mon orgueil difait à mon ame Jaloufe , 
Qu'une heure de remife en eût &it Ibn époufe ; 
Et que pour me braver à fon tour hautement , 
Son feu fe fSt fai(i de ce retardement. 
Cet orgueil dure encor , & c'eft lui qui lévite , 
Par un meflage exprès , à me rendre vifite , 
Pour reprendre à lès yeux un î\ cher conquérant « 
Ou , s'il me faut mourir , la braver en mourant. 

Mais je vois MézëtuUe ; en cette conjonâure , 
Son retour (ans ce prince eft d'un mauvais augure.' 
Rafetmi toi , mon ame , & prends des fentimens 
A te mettre au-deffus de tous événemens. 



rivale , que c'était U fon fufttmi bUn. & {oa faibU. U* 
td faible n'eft nullement tra^que. 

Elle a donc :un caraôère auffi froid que lés deux manSf 
puifqne de fon aveu elle n'* qu'un caprise (ans graft- 
dcnr tTame & fans amour. 

P^ComtUlt. Jom,ym. H 
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SCENE II. 
SOPHONISBE , MÊZÉTULLE , HERMINIE. 

QSOPHONISBE. 
Uand reviendra le roi ? 

MéziTULLE. 

Pourai-je bien vous dire 
A quelle extrémité le porte un dur empire î 
Et fi je vous le dis , pourez-vous concevoir 
Quel eft fon déplaifir , quel eft fon dëfefpoir ? 
Scipion ne veut pas même qu'il vous revoie. 

SoPHONiSBE. 
r^ donc peu de raifon d'atendre cette joie ; 
Quand (on maître a parlé, c*eftà lui d'obéir. 
Il lui commandera bientôt de me haïr ; 
Et dès qu'il recevra cette loi fouveraine , 
Je ne dois pas douter un moment de fa haine. 

MÉziTULLE. 
Si vous pouviez douter encor de fon ardeur i 
S) vous n'aviez pas^û jufqu'au fond de fon cœur, 
Je vous dirab . . . 

SOPHONISBE. 

Que Rome à préfent l'intimide } ', 
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MÉZÉTULLE. 
Madame j vous favez , , , 

SoPHONISBE, 

Je ùùs qu'il eft Numide.' 
Toute fd nation e& fujette à l'amour ; 
Mais cet amour s'allume & s'éteint en un jour : 
J'aurab tort de vouloir qu'il en eût davantage. 

MÉZÉTULLE. 
Que peut en cet état le plus ferme courage ? 
Scipion, ou l'obféde , ou le fait obferver ; 
Dès demain vers Utique il le veut enlever . . . 

SoPHONISBE. 
N'avez- VOUS de là part autre chofe à m£ dire ? 

MÉZÉTULLE, 

Par grâce on a Jbufert qu'il ait pu vous ëcrîre i 
Qu'il l'ait iâit fans témoins; & par ce peu de mots 
Qu'ont arrofé fes pleurs , qu'ont fuivi lès fanglots, 
11 vous fera juger... 

SoPHONISBE. 

Donnez. 
MézétullE. 

Avec fa lettre , 
Voaà ce qu'en vos mains j'ai charge de remettre'^ 
Hij 
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Sophonisbe/ù. 
// nt m^ejl pas permis de vivre votre ipoax ; 

Mais enfin je vous tiens parole , 
Et vous éviterez CaJpeS du capitale , 

S- vous êtes digne dt vous. 

Cepoijon que je vous envoie , 

En ejl la feule & trijle voie ; 
Et àeji tout a que peut un déplorable rot , 

Pour dégager fa/oi , 
Voilà de fon amour une preuve affez ample ; 
Mais s'il m'aimait encor, il me devait l'exemple : 
Plus efclave en fon camp que je ne fuis ici , 
Il devait de fon fort prendre même fouci. 
Quel préfent nuptial d'un époux à fa femme ! 
Qu'au iour de Thyménée il lui marcjue de flame ! 
Reportez , Mézétulle , à votre illuftre roi , 
Un fecours dont lui-même a plus befoin que moi ; 
II ne manquera pas d'en faire un digne ufage , 
Dès qu'il aura des yeux à voir fon efclavage. 
Si tous les rois d'Afrique en font toiqours pourvoi, 

i ) Comment fe peut-il ûlre qu'une fcéne où un mari 
envoyé du poifon h fa femme, foit AôiAe & conûque i 
Oeft que cette femme lui renvoyé fon poifon après qoo 
ce poifon lui a été préi«ntè comme un melTage tout 
ordinaire i c'eft <ju'eUe lui £ût dire qu'il n'a qu'^'t'àa- 
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Pour dérober leur gloire aux malheurs imprévôs , 
Comme eux , & comme lui j'en dois être munie ; 
Et quand il me pkira de fortir de la vie , 
De montrer qu'une femme a plus de cœur que lui j 
On ne me verra point emprunter rien d'autrui. h) 



SCENE III. 

SOPHONISBE, un page, BARCÉE, ' 
HERMINIE, MÉZÉTULLE. 

ESOPHONISBE aupage. 
Ryxe viendra-t-elle ? As-tu vu cette reine ? 
L E P A G E. 
Madame , elle eft déjà dans la chambre prochîûne, 
Surprime d'avoir fil que vous la vouliez voir. 
Vous la voyez , elle entre. 

SoPHONISBE. 

Elle va plus favoir. 



poifonner lui-même. Après une fi étrange fcêne , tout 
ce qui peut étonner , c'efi qu'il le foit trouvé autrefois des 
défcnfeurs de cette tragédie ; & ce qui ferait plus étoa-, 
nant, c'eft qu'»n la rejouât aujourd'hui. 

H ii) 
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SCENE ly. 

ÉRYXE, SOPHONISBE, BARCÉE, 
HERMINIE, MÉZÉTULLE. 

« SOPHONISBE àEryxt. 
k3 I vous avez connu le prince MaHînifTe . . . 
E R Y X E. 

N'en parlons plus , madame , il vous a fait )uftice, 

SoPHONISBE. 
Vous n'avez pas connu tout-à-feit ibn e/prit : 
Pour le connaître mieux , liiez ce qu'il m'écrit. 

E R Y X E ûpris avoir là. 
Du côté des Romains je ne fuis point furprifè , 
Mais ce qui me furprend , c'eft qu'il les autorife ," 
Qu'il paffe plus avant qu'ils ne voudraient aller. 

SOPHONISBE. 

Que voulez-vous, madame ? il faut s'en confoler. 
[ à Mé^étulU. ] 
Allez , & dites Im que je m'aprête à vivre , 
En faveur du triomphe , en delTein de le fuivre ; 

e ) Cette fcène parait su - delTous de toutes les 
précédentes , par la raifon mËme qu'elle devait être 
toucfaaate. Une femme à qui fou mari envoie du poifon, 
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'Que puifque Ion amour ne fait pas mieux agir , 
Je m'y réferve exprès pour l'en &ire rou^r. 
Je lui dois cette honte , & Rome fon amie 
En verra fur fon firont rejaillir Tin^mie : 
Elle y verra marcher , ce qu'on n'a jam^ vu ," 
La femme du vainqueur à côté du vaincu , 
Et mes pas chancelans (bus ces pompes cruelles 
Couvrir lès plus hauts faits de taches étemelles. 
Portez lui ma réponfe , allez. 

MÉZÉTULLE. 

Dans fès ennuis'. . . 
SOPHONISBE. 
Ceft trop m'importunet dans l'état où je fuis. 
Ne vous a-t-il chargé de rien dire à la reine ? 

MÉZBTULLE. 
Non 5 madame. 

SoPHONISBE. 
Allez donc , & fans vous mettre en peine 
De ce qu'il me plaira croire , ou ne croire pas , 
Laiflez en mon pouvoir ma vie & mon trépas, c) 



& qui en 6it confidence à fa rivale , femble devoir 
produire quelques grands mouvemcns , quelque change- 
aient Surprenant de fortune , quelque cataflrophe. Maïs 
H iiij 
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SCENE r, 

SOPHONÏSBE, ÉRyXE,HERMlNIE, 
BARCÉE. 

_- SOPUONISBE. 

^/ Ne troUiéme fois mon fort change de iàce , 
Madame , & c'eft mon tour de vous quiter la place* 
Je ne m'en défens point , Se quel que {bit le prix 
De ce rare tréfbr que je vous avais pris , 
Quelques manques d'amour que ce héros m'envoie , 
Ce que j'en eus pour lui vous le rend avec joie. 
Vous le conferverez plus dignement que moi. 

E R Y X E. 

Madame , pour le moins j'ai lu garder ma foi ; 
Et ce que mon efpoir en a reçu d'outrage , 
N'a pu jujqu'à la plainte emporter mon courage. 
Aucun de nos Romains fur mes relTentimens. . . 

SOPHONISBE. 
Je ne demande point ces éclairciflemens ; 

cette confidence faîte froidement & reçue de même , ne 
produii qu'un vers de comédie ; Qiu voifle^-vous , nu* 
^atfu , il faut s'en confoter. 

Lss e^relËpOï les pl^ ûinf les dam de grands mù- 
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Je m'en raporte aux dieux , qiù Tavent toutes chofes. 
Quand Teffet eO: certain, il n'importe des caulës. 
Que ce Ibit mon malheur , que ce foient nos tyrans , 
Que ce foit vous , ou lui , je l'ai pris y je le rens. 

Il eft vrai que l'état où j'ai i^ vous le prendre ,' 
Weft pas du tout le même où je vais vous le rendreî 
Je vous l'ai pris vaillant, généreux, plein dtionneur^ 
Et je vous le rens lâche y ingrat , empoifonneur ; 
Je l'ai pris magnanime , &c vous le rens perfide ; 
Je vous le rens fans cœur , & l'ai pris intrépide ; 
Je l'ai pris le plus grand des princes Africains , 
Et le rens , pour tout dire , efclave des Romains. 

E R Y X E. 
Qui me le rend ainfi n'a pas beaucoup d'envie 
Que i'atache à l'ûmer le bonheur de ma vie. 

SoPHONISBE. 
Ce n'eft pas là , madame , où je prcns intérêt, 
Acceptez , reftifez , aimez -le tel quHl eft , 
Dédaignez fon mérite , eflimez fa faibleffe , 
Pe tout votre deilin vous êtes la mutisHie ; 

faeurs font fouvent les plus nobles & les plus touclia»^ 
«s. Mais nous avoDs déjà remarqué combien il faut 
craindre en cherchaot le fiaiple de lomber duis U w» 
^i^ic & dant te bas. 
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Je la ferai du mien , & jVi crû vous devoir 
Ce mot d'avis fincère avant que d'y pourvoir. 
S^il part d'un fentiment qui flate mal les vôtres , 
Lélius que je vois vous en peut donner d'autres ; 
Soufrez que je l'évite , &c que dans mon malheur 
Je m'ofe de fa vue épargner la douleur, d) 

SCENE FI. 
LÉLtUS, ERYXE, LÉPIDE , BARCÉE. 

LL É L 1 U s. 
Épide , ma préfence eft pour elle un fuplîce. 
E R Y X E. 
Vous a-t-on dit , feigneur ^ ce .qu'a tait MalUnifTe ? 

L É L I u s. 
Tai fii que pour fortir d'une témérité , 
Dans une autre plus grande il s'eft précipité. 
Au bas de l'efcalier j'ai trouvé Mézétulle ;" 

d) Cette fin de la piice cA quant au fonds rrès-in- 
firieure à celle de Maint. Car du moins MaJJùiijft dans 
Mairet eti au dëfefpoir ; it montre aux Romains fa fem- 
me expirante, & il fe tue auprès d'elle. Mais icî5i>- 
fkoiiisbe parte de MaJJlnïffe comme du dernier des hom- 
mes , & cet homme fi miprifè èpoufe Eryxe. La pièce 
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Sur ce qu'a dit la reine il eft un peu crédule : 
Pour braver MaflinifTe , elle a quelque raifbn 
De refiilèr de lui le lecours du poilbn ; 
Mais ce refus pourait n'être qu'un ftratagéme , 
Pour faire malgré nous fon deftln elte-même. 

Allez l'en empêcher , Lépide , & dîtes lui 
Que le grand Scipion veut lui iervir d'apui , 
Que Rome en (a faveur voudra lui feire grâce , 
Qu'un fi promt défeipoir fentirait l'ame baffe , 
Que le tems fait fouvent plus qu'on ne s'efl promis » 
Que nous ferons pour elle agir tous nos amis ; 
Enfin , avec douceur lâchez de la réduire 
A venir dans le camp , à s'y laiffer conduire , 
A fè rendre à Syphax , qui même en ce moment 
1,'aime & l'adore encor malgré fon changement. 
Nous atendrons ici l'efFet de votre adreffe , 
N'y perdez point de tems. 



de Corneille finit donc par le mariage de deux perfo^ 
nages dont perfonne ne fe fouc'ie ; & Corneille a fi bien 
fenii combien Majfinijfe eu. bas & odieux i qu'il n'ofe le 
Élire paraitre : deforte qu'il ne refte fur la fcéne qu'un 
lilius qui ne prend nulle part au dénouement , la ftoidc 
M^M , & des fubalieme*. 
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SCENE VIL 
LÉLIUS, ERYXE, BARCÉE. 

L i L I V 5. 

JQ(T vous, grande princeffir. 
Si des reftes d'amour ont furpris un vainqueur. 
Quand il devait au vôtre & fon trône &£ fon cœur. 
Nous vous en avons f^t aflez promte juflice , 
Pour obtenir de vous que ce trouble finifTe ; 
Et que vous alliez grâce à ce prince inconftant , 
Qui fe voulait trahir lui-même en vous quitant. 

E R Y X E, 

Vous aurait-il prié y iêigneur , de me le dire ? 

LÉLIUS. 
De l'effort qu'il s*eft fait, il gémit, il foupirej 
Et je crois que (on cœur encor outré d'ennui , 
pour retourner à vous n'eft pas aflèz à lui : 
Mais fi cette bonté qu'eut pour lui votre âamme ^ 
Aidait i fa raifon à rentrer dans fon ame , 
Nous aurions peu de peine à rallumer des feux , 
Que n'a pas bien éteints cette erreur de fes vœux. 

Ë R Y X Ë. 

Quand d'une telle erreur vous punilTez Taudace, 
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11 vous fied mal pour lui de me demander grâce: 
Non que je la reftife à ce perfide tour ; 
L'hymen des rois doit être au-deffus de l'amour; 
Et je fais qu'en un prince heureux & magnanime 
Mille infidë!ité<; ne fauraient faire un crime : 
Mais fi tout inconftant il eA digne de moi , 
Il a ceffé de l'être en ceflant d'être roi. 

L É L I u S. 
Ne Teft-il plus , madame, &£ fi la Gétulîe 
Par voire illuftre hymen à fon trône s'allie , 
Si celui de Syphax s'y joint dès aujourd'hui , 
En ell-il fur U terre un plus puiflant que lui ? 

E R Y X E. 
Et de quel fi-ont, feîgneur , prend-il une couronne. 
S'il ne peut difpofer de fa propre perfonne î 
S'il lui faut pour aimer atendre votre choix , 
Et que jufqu'en fon lit vous lui fàffiez des loix ? 
Un fceptre compatible avec un joug fi rude 
N'a tien à me donner que de la fervitude ; 
Et fi votre prudence oie en faire un vrai roi , 
Il eft à Sophonisbe , &: ne peut être à moi. 
Jaloulè feulement de la grandeur royale , 
Je la regarde en reine , &t non pas en rivale ; 
Je voij dans fon deftb le mien envelopé , 
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Et du coup qui la perd tout mon cœur eft frapë. 

Par votre ordre on la quite , &: cet ami fidèle ' 
Me pourait au même ordre abandonner comme 
eUe. 
Difpofez de mon iceptre , il eft entre vos mains: 
Je veux bien le porter au gré de vos romains. 
Je fuis femme , & mon fexe acablé d'impuiflànce 
Ne reçoit point d'afix>nt par cette dépendance ; 
Mais je n'aurai jamais k rougir d'un époux , 
Qu'on voye ainfi que moi ne régner que fous vous; 

L É L I U S. 
Détrompez vous, madame , & voyez dans l'Alïe: 
Nos dignes alliés régner fans jaloufie , 
Avec l'indépendance , avec l'autorité. 
Qu'exige de leur rang toute la majefté. 
Regardez Prulias, confidérez Attale, 
Et ce que Ibufre en eux la dignité royale ; 
MalGnilTe avec vous , & toute autre moitié , 
Recevra même honneur , 6c pareille amitié. 
Mais quant à Sophomsbe , il m'eft permis de dire 
Qu'elle eft Carthaginoife , 6c ce mot doit ûifire. 

■ Je dirais qu'à la prendre ainfi fins notre aveu , 
Tout notre ami qu'il eft , U nous bravait un peu j 
Mais comme je lui veux conferver votre eftime ^ 
Autant que je le puis je d^uife ibn crime , 
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Et nomme feulement imprudence d'ëtat 
Ce que nous aurions droit de nommer atentat. 
Mais Lépide déjà revient de chez la reine. 

SCENE DERNIERE. 
LÉLIUS, ÉRYXE, LÉPIDE , BARCÉE. 

QL i L I u s. 
U'avez-vous obtenu de cette ame hautaine î 
LÉPIDE. 
Elle avait trop d'orgueil pour en rien obtenir ; 
De fa haine pour nous elle a fû ie punir. 

L -à L 1 V s. 
Je l'avais bien prévu, je vous l'ai dit moi-même , 
Que ce deiTeîn de vivre était un flratagéme , 
Qu'elle voudrait mourir : mais ne pouviez - vous 
pas . . . 

LÉPIDE. 

Ma préfence n'a fait que hâter fon trépas. 

A peine elle m'a vu , que d'un regard farouche }' 
Portant je ne iài quoi de fa main à fa bouche » 
ParU:^ , m'a-t-elle dit , jtfuis en fureté ^ 
Et recevrai votre ordre avec tranqiuUtL 
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Surpris d'un tel dîfcours , je Tù pourtant fiat^ ; 
J'ai dit qu'en grande reme elle ferait traitée , 
Que Scîpion & vous en prendriez fouci , 
Et j'en voyais déjà fon regard adouci , 
Quand d*un fouris amer me coupant la parole , 
Qi^aijemtnt , reprend-elle y unt orne fi coafoU i 
Je fins vers ctt efpoir tout mon cour s'ichaper , 
Mais il tfi hors d'état dt fi laijfir tromper j 
Et £ttnpoifi>n ami UficourabU ofia 
Vunt dt fermer la porte à tout votre artifice. 

Dites à Sciplon qi^ilpeut dis ce moment 
Chercher à fi}n triomphe un plus rare ornement. 
Pour voir de deux grands rois la lâcheté punie , 
J^ai dû livrer leur fimme à eeue ignominie ; 
C*ç/2 ce que méritait leur amour conjugal j 
Maisfenaidûfiutver la fille (TAfdrubtU. 
Lear hajf^e ati/ourd'buî de tous deux me dégage ^ 
Et n'étant plus qu'à moi y je meurs toute à Carthage S 
Digne fang itun tel pire , & lUgne de régner , 
& la rigueur du fort eût voulu m'épargnerl 

A ces mots la fueui liù montant au vifàge^ 
Les fanglots de fa voix faiHlTent le palTage ; 
Une morte pâleur s'empare de fon front ; 
Son orgueil s'aplaudit d'un remède fî promt : 
De là haine aux abois la fierté fe redouble ; 

Elle 
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Elle meurt à mes yeux, mais elle meurt fans trouble. 
Et foutient en mourant la pompe d'un couroux , e) 
Qui femble moins mourir que triompher de nous. 

E R Y X E. 
Le dirai-je , feigneur ? je la plains , & l'adnùre. 
Une telle fierté méritait un empire ; 
Et j'aurais en fa place eu même averfion 
De me voir atachée au char de Scipion. 
La fortune jaloufe , & Tamour infidèle 
Ne lui latllaiem ici que Ibn grand cœur pour elle : 
U a pris le de^us de toutes leurs rigueurs , 
Et fon dernier (bupir feit honte i fes vainqueurs, 

L i L I US. 
Je dirû plus, madame , en dé[Ht de fa haine. 
Une telle fierté devait naître Romaine : 
Mais allons confoler un prince généreux , 
Que fa feule imprudence a rendu malheureux i 
Allons voir Scipion , allons voir MaffiniiTe , 

t) La pompt d'un couroux qui femble moins mourir qm 
triompher. 2 On voit aflez que c'efl là de l'enflure dé- 
pourvue du mot propre, 6t qu'un couroux n'ell pas 
pompeux. Eryxe répond avec noblellê & avec conve- 
nance. Il eût été à défîrer que U pièce finîi par ce dif- 
cours A' Eryxe , ou que LiUut eût mieux parlé : car qu'inb? 
porte qu'on aiUe voir Scipion & Maffiiù^e f 
P. CorntUU, Tom. VIII. i 
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Soufrez qu'en là tâveur le tems vous adoucîflè ; 
Et préparez votre ame aie moins dëdaigner^ 
Lorfqae vous aurez vu comme il faura régner. 

E R Y X E. 
EnTétat oîi je fuis je fàs ce qu*oti m'ordonne ; 
tAvs ne difpoiez point , feigneur , de ma perfonne; 
Et li de ce -héros les defirs inconftaiu . . • 

L i L I u s. 
Madame , f) encor un coup , taifTons-en foire au 
tems. 

Fia du cinquième & dernier a3e. 

/) Encor un coup , Mffatu-en faire au tems , ] n'cf^lâ' ' 
une, fin heureufe. 'Là meiUeares font cfUei qui laif&ot 
dam l'ame du fpeftateur quelque idécTubliroe, quelqœ 
.jmxime vcrtueufe & importante , convenable au filjet^ 
mais tous les fujcts n'en font pas fiifceptlbles. 

On n'a point remarqué les dé&uts dans les ditaiU qne 
le leâcnr remarque affei. 
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PRÉFACE 

DE L'É D I T E U R. 

AL ne faut guère en croire fur un ou- 
vrage ni Pauteur, ni lès amis^ encor 
moins ïes critiques précipitées qu'on en 
fait dans la nouveauté'. En vain Corneille 
dit dans fa préface , que cette pièce 
égale , ou paflé la meilleure des tiennes. 
En vain Fontmelle fait l'éloge d'Otion; 
le tems feul eft juge fouverain; il a 
banni cette pièce du théâtre. Il y en a 
fans doute une railbn qu'il faut chercher^; 
je n'en connais point de meilleure que 
Fexemple de Britanmcus. Le tems nous 
a apris que quand on veut mettre la 
politique fur le théâtre , il faut la traiter 
comme Kacine , y jetter de grands in- 
térêts , des paffions vraies , & de grands 
mouvemens d'éloquence ; & que rien 
n'eft plus néceflaire qu'un ftile put > 
liij 
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noble , coulant & égal , qui fe foutienne 
d'un bout de la pièce ^ l'autre. Voi& 
tout ce qui manque à Othon, 

Avouons que cette tragédie n'eft qu'un 
arrangement de famille ; on ne s'y inté- 
relfe pour per{onne ; il y eft beaucoup 
parlé d'amour, & cet amour même re- 
iroidit le leâeur. Lorfque ce reflbrt qui 
devrait atacher , a manqué {on effet , la 
pièce eft perdue. 

Il eft dit dans lliiftoire du théâtre , k 
l'article Othon , que Cemeille ieSt trois 
^is le cinquième a£le ; j'ai de la peine 
à le croire ; mais (î la chofe eft vraie, 
elle prouve qu'il ^lait le refaire une 
quatrième fois , ou plutôt qu'il était im- 
poffible de tirer un cinquième a£te inté- 
reflant d'un fujet ainfî arrangé. Comeilk 
ne refit pas trois fois la première fcène 
du premier afte, qui eft pleine de nés 
grandes beautés. Quand le fujet porte 
fnuteur , il vogue à pleines voiles i mais 
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quand l'auteur porte le fujet , quand it 
eft acabit du poids de la dificultë, & 
refroidi par le défaut d'inte'rêt qu'il ne 
peut fe dilfimuler \ lui-même , alors tous 
fès efforts (ont inutiles. Corneille pouvait' 
être d'abord e'chaufe' par le beau portrait 
que &it Tacite de la cour de Galba, £c 
par le difcours qu'il prête à cet empereur. 
Le nom de Rome était encor quelque 
chofe d'important. Corneille avait afléz 
d'invention pour former une intrigue de 
cinq a£les ; mais tout cela n'avait rien 
d'atachant ni de tragique; il le fentit, 
ùms doute , plus d'une ibis en compofan^ 
& quand il Ait au cinquième aâe , il fe 
vit arrêta. Il s'aperçut trop tard que ce 
n'était pas Ik une trage'die. Racine lui- 
même aurait échoue' dans un fujet pareil. 
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I mes amis ne me trompent , cette pièce égale,' 
ou palTe la meilleure des miennes. Quantité de fu- 
frages illuftres & folides fe font déclarés pour elle; 
& fi j'ofe y mêler le mien , je vous dirai que vous 
y trouverez quelque jufteffe dans la conduite , Se 
un peu de bon iens dans le raifonnement. Quant 
aux vers , on n'en a point vu de moi que )*aye 
travaillés avec plus de foin. Le fujet eft tiré de 
Tacite , qui commence fes hïftoires par celle - ci ; 
& je n'en ai encor mis aucune fur le théâtre à 
qui j'aye gardé plus de fidélité , & prêté plus 
d'mvention. Les caraflères de ceux que j'y fais 
parler y font les mêmes que chez cet incomparable 
auteur , que j'ai traduit tant qu^i! m'a été poffible. 
J'â tâché de faire paraître les vertus de mon héros 
en tout leur éclat , fans en difitmuler les vices , non 
phis que lui ; & je me fuis contenté de les atribuer 
à une politique de cour y où quand le fouverain fe 
plonge dans les débauches , & que fa faveur n'eft 
qu'à ce prix , il y a preffe à qui fera de la partie* 
J'y ai confervé les événemens , & pris la liberté 
de changer la manière dont ils arrivent , pour en 
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:ctter tout te crime fur un méchant homme , qu'on 
fonpçanna dès-lors d'avoir donné des ordres iecrets 
pour la mort de Vtnius, tant leur ininûtié était 
forte , & déclarée- Othon avait promis à ce conful 
d'époufer fa fille , s'il le pouvait choifir à Galba 
pour fucceffeur ; & comme 'A fe vit empereur 
lâns (on miniftère, tl.fe crut dégagé de cette pro- 
melTe , & ne l'époufa point. Je n'ai pas voulu aller 
plus loin que ITiiftoire ; & je puis dire qu'on n'a 
point encor vu de pièce où il le propose tant de 
mariages pour n'en conclure aucun. Ce font in- 
times de cabinet qui fe détruïfent les unes les 
autres. Ven dirai davantage quand mes IS)raJres 
îoindront celle^ aux recneik qu^iIs ont feil de celles 
de ma faqon qtù l'oot précédée. 
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ACTEURS. 

Ç A L 8 A , empereur de Rome. 

VI.NIUS, conful. 

OTHON , fénateur Romain , amant de Plautine. 

L A C U S , préfet du prétoire. 

CAMILLE, nièce de Galba. 

PLAUTINE , fille de Vinius , amante d'Odion. 

M A RT I A N , aftanchi de Galba. 

A L B I N , ami d'Othon. 

ALB I ANE , feeur d'Albin , dame d'honneiu 

de Camille. 

F L A V I E , amie de Plautine. 

ATTICUS,^ 

_ ^ Toldats Romains. 

RUTILE, S 

Lttfckne efi à Ronu^ dans te pidaU hnpirîat. 
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TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE P R E M I E R E. a) 
OTHON, ALBIN. 



Ot're amitié, felgneur, me rendra téméraire;. 
l'en. abuTe , & )e fais que je vais vous déplaire. 
Que vous condamnerez macuriolité; 
Mab je croirais vous faire une infidélité , 
Si je vous cachais rien de ce que j'entens dire 
De votre amour nouveau fous ce nouvel empire. 
On s'étonne de voir qu'un homme tel qu'Othon, 
Othon, dont les hauts faits foutiennent le grand nom, 

» ) n jr a peu de pièces ^ commenceoi plus heureu« 
femrat que celle-ci ; je crois même <}ue de toutes les 
exportions , celle d'Ochoa peut paflêr pour la plus belle ; 
& ie ne connais que Texpolûioa de Sitja{u qui lui Toit 
iîipérieuie. 
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Daigne d'un Vinius le réduire à la lîlle , 
S'atache à ce confui , qui ravage , qui pille ^ 
Qui peut tout , je l'avoue , auprès de l'empereui*^ 
Mai* dont tout le pouvoir ne fert qu'à ftûre horreur. 
Et détruit d'autant plus, que plus on le voit croître. 
Ce que l'on doit d'amour aux vertus de fon maître. 

O T H O N. 
Ceux qu'on voit s'étonner de ce nouvel amour , 
N'ont jamais bien con^u ce que c'eft que la cour,' 
Un homme tel que moi jamais ne s'en détache ; 
H n'eft point de retraite ou d'ombre qui le cache ; 
Et fi du fouverain la faveur n'eft pour lui, 
II faut , ou qu^il përiffe , ou qu'il prenne un apuî. 

Quand le monarque agit par fa propre conduite , 
Mes pareils fens péril fe rangent à fa fuite ; 
Le mérite & le fang nous y font difcemer ; 
Mais quand le potentat fe laifle gouverner, 
Et que de fon pouvoir les grands dépofitaires 
N'ont pour raifon d'état que leurs propres aiàtres, 

h'i Je Ui voyais tous trois 6'C. 2 ComeilU n'a jamàs 
■feit quatre vers plus forts, plus pleins, plus fublimes; 
& c'eft en partie ce qui juftifie la liberté que je prends 
de préférer cette expofition à celles de toutes fes autres 
pièces. A la vérité , il y a quelques vers fcœUiers & né- 
^igés dans cette première fcène, quelques expreflions 
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Ces lâches ennemis de tous les gens île cœuT} 
Cherchent à nous pouflèr avec toute rigueur » ' 
A moins que notre adroite & [vonite fervitude 
^ous dérobe aux fiueurs de leur inquiétude. 

Si-tôt que de Galba le fênat eut bât choix, 
I^ans mon gouvernement j'en établis les lotx ; 
£t )e fiis le premier qu'on vit au nouveau prince. 
Donner toute une armée , & toute une provioce: 
Ainlî je me compta de iès premiers fuivansj 
Mais déjà Vinius avait pris les devants ; 
Martian T^tranchi , dont tu vois les pillages , 1 
Avait avec Lacus fermé tous les paffages ; 
On n'aptochaît de lui que fous leur bon plaifir ; , 
J*eus donc pour m'y produire, un des trois ^ choifir^ 
^) Je les voyais tous trois fe hâter fous un maître , ■ 
Qui chargé d*un long âge a peu de tems à l'être ; 
Et Cous trois à l'envi s'empreiTer ardemment - 
<) A qiâ dévorerMtce règne d'un moment. 
Jl'eus horreur des apuis qui refiaient feuls à prendre.' 

.vicieufcs , comme ^ U mi'rile £• It fitrtg font un iclat ai 
.vous : on ne dit point , faire un éclat dans tiuthi^un. 

^"^ A qui diwtrait et rigiu Sun moment. ] La beauté 
de ce vers confiAe dans cène métaphore rapide du mot 
Mévorer ; tout autK terme eût été &iU« ; t'eA là un de 
ces mots que Dt/prifu^ iptUi^t trouvit* Raeinc eA plan 
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refpérat quelque tenu de m'en pouvoir Aé(&a&iei 
M^ quand Nymphtdius dans Rome aflaffiné 
Fit place au favori qui Tavait condahiné , 
Que Lacus par fa mort fiit préfet du prétoire y 
Que pour couronnement d'une aâîon fi noire 
Les mêmes aflaffins furent encor percer 
^^trron , Tuiptitan , Capiton , & Macer , 
Je râ qu^il Àah tems de prendre mes mefures , 
Qu'on perdait de Néron toutes les créatures , 
Et que demeuré Tent de toute cette cour , 
A moins d'un prête Aeur j'aurus Inentôt mon tour. 
Je choiiis Vinius <dans cette défiance ; 
Pour plus de fi^reté , j'en cherchai l'alUance. 
Les autres n'ont ni fteor , ni fille à me donner ; 
Et-d'eux Cins ce grand nœud tout eft à foupçonnen 

Albin. 
Vos vœux fîirent ret^ûs ? 

O THON. 

Oui ; déjà lltyménée 

-Se ces ekpreffions dont il a enrichi la Irague. Mais qu'ar- 
rÎY6-t-iI ? Bientôt «s termes neufs & originaux , ent- 
Tployés par les écrivains les plus médiocres «perdent leur 
premier tetat qui les diflinguaît ; Ms- deviennent ùità- 
lîers; alors fes hommes de génie font obligés de cher- 
*her d'autrés "ej^irelEonï , qui fourent ne font pas fi 
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Aurait avec Plautîné uni ma deftinée , 
Si ces rivaux d'état n'en {avaient divertir 
Vn maître qui fans eux n'ofe rien confentïr. 

Albin. 
Ainfi tout votre amour n'eft qu'une politique y 
Et le «œur ne fent point ce que la bouche explique } 

O T H O N. 
II ne le ientît pas , Albin , du premier jour ; 
Mais cette politique eft devenue amour ; 
Tout m'en plaît, tout m'en charme, & mes premiers 

fcrupules 
Près d'un fi cher objet paffent pbuf ridicules. 
Vinius eft conful , Vinius eft puiflaAt , 
Il a de la naiflance , & s'il eft agiffant. 
S'il fuit des favoris k pente trop commune, * 
Plautine hait en lui ces foins de (à fortune'^ 
Son cœur eH noble & grand. 
Albin. 

Quoi qu'elle ait de vertu i 

Jitureufes. G'cft ce qiù prtxluit le -Aile -fercc & fauv^ 
dent nous fommes inondés. H en ell à peu près comme 
des modes ; on invente pOur ime pirinceâê une parure 
nouvelle , tcnlce^ îta femmes l'adoptent, on veut en*' 
iuite renchérir , & ou invente du Inzarreptutâi qucdc 
l'agréable. ■• 
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Vous devriez dans Tame être un peu combatu.' 
La nièce de Galba pour dot aura l'empire , 
Et vaut bien que pour elle à ce prix on Ibupire : 
Son oncle doit bientôt lui choiTir un époux. 
Le mérite &£ le fang font un éclat en vous , 
Qui pour y joindre encor celui du diadème.» 

O T H O N. 
Quand mon cœur fe pourait lôufïraire à ce que 

î*aime , 
Et que pour moi Camille aurait tant de bonté. 
Que je dûffe efpérer de m'en voir écouté ; 
Si , comme tu le dis , fa main doit &ire un maître ^ 
Aucun de nos tyrans n^ft encor las de l'être; 
Et ce ferait |pus trois les atirer fur moi , 
Qu'afpirer. làns leur ordre à recevoir fa foi. 
Sur-tout de Vinius le fenfible courage 

' ' Ferait 

d") A la face des dieux, "i eft ce qu'on apelle une che- 
ville ; il nes'a^^t poiqt ici de dieax & d'autels. Ces 
malheureux hémiiliches , qui ne dilent rien parce qu'ib 
femblent en trop dire , n'ont ici cfiX ftop tonvent tmititi 

t) £a moins de rien il fe fait <des miracles ; ] eA un 
vers comique : mais ces petits dtiàuts qulrendr^enc une 
«auvaife Icéne encor plus mauvaift , n'empêchent pas 
t^ç çelle-d ns fmt claire, vigoureufe, atachante; trois 
mérites très rares dans les cxpolîtions. 

Cette 
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Ferait tout pour me perdre apris un tel outrage , 
Et fe vengerait même 1^) à la &CjB des dieux, 
Si j'avais fur Camille ofé tourner les yeitt. 

Albin. 
Penfez-y toutefois , ma fœur eft auprès d'elle ; 
Je puis vous y fervir , rocafion eft belle ; 
Tout autre amant que vous s'en laiflerait charmer; 
Et je vous dirais plus , lî vous olîez l'aimer. 

O T H O N. 
Porte à d'autres qu'à moi cette amorce inutile; 
Mon cœur tout àPlautine , eft fermé pour Camille. 
La beauté de l'objet , la honte de changer , 
Le fuccès incertain , l'infaillible danger , 
Tout feit à tes projets d'invincibles obfiacles. 

Albin. 
Seigneur, «) en moins de rien il fe fait des miracles. 

Cette première fcène d'Othoa prouve que ComeiUe avait 
encor bea4Eoup de génie. Je crois qu'il ne lui a man- 
qué que d'être ftvère pour lui-même & d'avoir dès 
amis févères. Un homme capable de feire une telle 
fcène pouvait affurément feire encor de bonnes pièces. 
Cefl un très grand malheur , il feut le redire , que per- 
fonne ne l'avertit qu'il choififfait mal fes fujets , que CCS 
dilTertations politiques n'étaient pas propres au th^tre 
quTl 61ait parler au cceur , obfervcr les règles de 1» 
J'.Corimîle, Tom'. Vra. K 
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A ces deux grands rivaux peut-être il femt domc 
D'ôter à Vinius un gendre tel que vous ; 
Et (i Tun par bonheur à Galba vous propc^ . . . 
Ce n'eft pas qu'après tout j'en fâche aucune chofê : 
Je leur fuis trop lùfped pour s'en fîer à moi; 
Mais n je vous puis dire enfin ce que j'en croi , 
Je vous propoferais lî j'étais en leur place. 

O T H O N. 
Aucun d'eux ne fera ce que tu veux qu'il fàflè ; 
Et s'ils peuvent jamais trouver quelque douceur 
A ^re que Galba choifiiTe un fuccefleur , 
lis voudront par ce choix fe mettre en aflWance , 

langue, s'exprimer avec clarté & avec élégance, ne ja- 
mais rien dire de trop , préférer le lentiment au raifonnc- 
ment : il le pouvait ; il ne t'a £iit dans aucune de tes 
dernières pièces. Elles donnent de grands regrets. 

/) La pièce commence à &iblif dès cenc féconde fcè- 
ne. On voit trop que la tragédie ne fera qu'une intri- 
gue de cour , une cabale pour donner un 'fucceflêur i 
Galba. C'eA là de quoi fournir une douzaine de lignes à 
un hiftorien , & quelques pages à des écrivains d'anec- 
dotes ; mais ce n'eft pas là un fujet de tr^é<Ue. Othoa 
eft beaucoup moins théâtral que Sophoaisbe , & bien 
moins heureux encor que Sertor'uu. Agifilas qui fuît, 
cft moins théâtral encor qu'0(Aon. Le fuccès eft prefque 
' toujours dans le fujet; ce qui le prouve, c'ellque Tkîo- 
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£t n'en propoferont que de leur dépendance. 
Je fais .'. . Mab Vinhis que j'aperçws venir . . . 
Jjwùflèz nous feuls , Albin , je veux l'entretenir. 



S C E N E I I. 
VINIUS, OTHON, 

V 1 N I U s. 
/) Te crois que vous m'àmez , feigneur , & que- 
J • ma fille 

dorf , Sophonisbt , la Toifon £or , Perlkaritt , Othoa , Agi- 
filas , Surtna , PuîclUne , Bérénict , Attila , pièces que le 
pubUc a prolcrites , font écrites à peu près du m^e 
ftile que Rodopune , dont on revoit le cinquième afte , 
& quelques autres morceaux , avec tant de plailîr. Ce font 
quelquefois les mêmes beautés , & toujours les mêmes 
défauts dans l'élocution. Par-tout vous trouverez des 
penfées fortes, & des idées alembiquées, de la hau- 
teur & de la familiarité , de l'amour mêlé de politi- 
que , quelques vers lietireux , & beaucoup de mal &its ; 
des raifonnements , des contellations , des bravades. Il 
eft impoQible de ne pas reconnaître la mfimemain. D'où 
peut donc venir la diférence du fuccès , fi ce n'eft du 
fonds même du delfdn i Les défauts de ftile qui ne fe 
remarquant pas dans le beau fpeâacle du cinquième 
Kij 
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g) Vous feit prendre int^êt en toutç la ianulle. 
Il en hat une preuve , & non pas feulement 
Qui confille aux devoirs dont s'empreiTe un amant , 
n la &ut plus folide , il la faut d'un grand homme » 
D'un cœur digne en effet de conunander à Rome. 
Il faut ne plus l'aimer. 

O T H O N. 

Quoi, pour preuve d'amour... 

V I N 1 U s. 

Ji feut fiûre encor plus, feigneur,en ce grand jour» 
Il faut «mer ailleurs. 

O T H o N, 
Ah ! que m'ofet-vous dire ? 

V 1 N I V s. 

Je iais qu*i 6m hymen tout votre cœur afpirci 

a^ de RoJogunt , Ce font fenàr quand le (iijet ne les 
couvre pas , quand refprit du Ipeâateur re&oïdi a la 
liberté d'examiner la diâion , l'inconvenance, Tirrigu- 
larité des phrafes , les IblècUînes. Je fais bien qa'OtMpt 
étsàt un très beau fujet , mats ce n'eA pas le fujet de 
Sophocle que Corneille a traité , c'eft l'amour de Thija 
& de Dirci , m^ avec la fable d'Oedipe, Ce& une froide 
politique jointe à un firùid amour , qui rend tant de pi- 
oes inlîpides, 
g) UrufilUquifait prendre iatirti fit toute la familU, 
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IttaîseUéjSc vous,&moi, nous allons tous p^rir;" 
£t votre change Tetil nous peut toits {ècourir. 
Vous me devez, feigneur , peut-être quelque chofe r 
Sxtts moi, fans mon crédit qu'à leurs deffeins j'opofc, 
l^cus & Martian vous auraient peu foufert; 
n faut à votre tour rompre un coup qui me perd; 
Et qui , fi votre cœur ne s'arache à Plaudne, 
Vous envelopera tous deux en maTuïne. 

O T H o N. 

Dans le plus doux efpoir de mes vœux accepta , 
M'ordonner que je change .' Et vous-même! 
V I N I U S. 

Ecoutez. 
L'honneur que nous ferait votre illuftre hyménée. 
Des deux que j'ai nommés tient Tame li gênée » 

- Jts devoirs dont iemfrtjfe un amant. Galia ^«i refufc Jbit 
ordre à Ft^t de nos vaux. De tair dont nous nous regar- 
dons. Une vérité qi^on voit trop manifijie. Du tumulte ex- 
cité. VueUius qui arrive avec Ja force unit. Ce qu'il a de 
vieux coTft. De qui fe rimmoU, Ramener Us écrits par 
UR jeune empereur. Il a remis expris à tantôt Sen réfou- 
drc. B ira du côté de Lacus. Ces grands jaloux. Un ail bas. 
Une prince fe qui s'tjl mijè à fourire. "} Tout cela cft i la 
vérhé très défcftueux. Le fonds du difcours de Vinitu 
«ft raifoDable ; mais ce a'tâ pas affez. 

Kiiji 
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Que jurqu'îcî Galba , qu'ils obfëdent tous deux , 
A refufé fon ordre à l'effet de nos vœux. 
Uobftaclejqu'iky font vous peut montrer fans peine 
Quelle eft pour vous & moi leur envie &c leur hsine; 
. Et qu'aujourd'hui, de l'air dont nous nous regardons. 
Us nous perdront bientôt fi nous ne les perdons. 
C'eft une vérité qu'on voit trop maniiefte j 
Et fur ce fondement , feigneur, je palTe au refte. 

Galba vieil &c cafle y qui le voit lâns enfâns. 
Croit qu'on méprife en lui la faiblefle des ans ; 
Et qu'on ne peut aimer à l!êrvir fous un maître 
Qui n'aura pas le tems de le bien reconnaître. 
Il voit de toutes parts du tumulte excité. 
Le foldat en Syrie eft preftjue révt>lté. 
Vitellius avance avec fa force unie , 
Des troupes de la Gaule &c de la Germanie ; 
Ce qu'il a de vieux corps le foufre avec ennui ; 
Tous les prétoriens murmurent contre lui. 
De leur Nymphidîus l'indigne facrifice 
De qui fe l'immola leur demande juftice ; 
H le /ait, & prétend par un jeune empereur 
Ramener les efprits , & calmer leur fureur. 
Il efpère un pouvoir ferme , plein & tranquille , 
S'il nomme pour Céfar un époux de Camille ; 
Mais il balance encor fur ce choix d'un époux , 
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Et je ne puis , feigneur y m'afTurer que fur vous. 
Pai donc pour ce grand choix vante votre courage, 
£t Lacus à PiTon a donné fon fufrage. 
Martian n'a parlé qu'en termes ambigus, 
Mais Tans doute il ira du côté de Lacus , 
Et l'unique remède eft de gagner Camille. 
Si fa voix eft pour nous , la leur eft inutile. 
Nous ferons pareil nombre , Sc dans l'égalité. 
Galba pour cette nièce aura de la bonté. 
Il a remis exprès à tantôt d'en réfoudre. 
De nos têtes fur eux détournez cette foudre. 
Je vous le dis encor, contre ces grands jaloux , 
Je ne me piùs , fètgneur » rall^rer que fur vous. 
De votre premier choix quoi que je doive atendre. 
Je vous aime encor mieux pour maître que pour 

gendre ; 
Et je ne vois pour nous qu'un naufrage certain , 
S^il nous faut recevoir un prince de leur main. 

O T H O N. 
Ah ! feigneur , fur ce point c'eft trop de confiance; 
C'efi vous tenir trop lUr de mon obéiflance. 
Je ne prens plus de loix que de ma paffîon } 
Plautine eft Fobjet feul de mon ambition ; 
Et fi votre amitié me veut détacher d'elle , 
La haine de Laeus me ferait moins cruelle. 
K iiij 
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Que m'importe après tout , fi tel eft mon malheur," 
De mourir par fon ordre , ou mourir de douleur î 

V I N I U s. 

Seigneur , un grand courage , i quelque point qu'il 

aime. 
Sait toujours au befoin Te pofféder iôi-méme. 
Poppëe avait pour vous du moins autant d'apas, 
Et quand on vous t'ôta vous n'en mourûtes pas. 

O T H O N. 
Kon y fèigneur , mats Poppée état une infidelle , 
Qui n'en voulait qu'au trône, ÔC qui m'aimait 

moins qu'elle. 

A) // efl ffdiuni rotttMiu qui Jeront ravu de vous dtvoir 
Ftmpire. Sans PUsuine Vaaaur m'efi un poîfott. Lt tonkeur 
m'ajfajjîne, Lts douceurs du pouvoir foaverain nu font d'à- 
fitux tourmtns , s'il m'en coûte ma main. Fous foulei que 
je répit , & je ne fats qu'aimer, 3 Je ne remarquerai que 
ces étranges vers dans cette fcénc ; ils font en partie 
le fujet de la pièce. Oikon eft amoureux ; car , quoi 
^'on en dife , encor une fois , U n'y a aucun des hé. 
xos de Corneille qui ne le foit ; nuis il eft amoureux 
froidement. Il n'a d'abord demandé la fille de Finius 
que par politique; il n'a pas de ces paffions violentes, 
qui feules réuffilTent au théâtre , & qui feules font 
pardonner le refiis d'un empire. Il a commencé par 
étaler la profondeur d"ua courtifan habile i il parle à pri-. 
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Ce peu qu'elle eut d'amour ne fit du lit d'Othon 
Qu'un degré pour monter à celui de Néron j 
Elle ne m'époufa qu'afin de s'y produire , 
Dy ménager fa place au hazard de me nutre ; 
Auffi î*en fus banni fous un titre d'honnei^ , 
Et pour ne me plus voir on me fit gouverneur- 
Mais j'adore Plautine, & je règne en fon arae ; 
Nous ordonner d'éteindre une fi belle flame , 
C'eft .... je n'ofe le dire, /j) Il eft d'autres ro- 
mains. 
Seigneur, qui iauront mieuK apuyer vos deffeins ; 
Il en eft dont le cœur pour Camille foupire , 
Et qui feront ravis de vous devoir l'empire. 

fent comme un jeune homme pïflionni 8t tendre. Il dé- 
ment le canâère qu'il a (ait paraître dans la première 
fVéne ; & le même homme qui (e fera nommer empe- 
reur, & qui détrônera Galba , renonce ici à l'empire* 
Le fpefUteur ne croit guère i cet amour , il ne s'y ïnté- 
reffe pas. Vq des mellleurf connailTeurs en lifant Othoa 
pour la première fois , dit à cette féconde fcène , Il eft 
impolCble que la pièce ne foit troide ; & il ne fe trompa 
point. En effet , ces craintes éloignées que montre Vi- 
nïut de ce qui peut arriver \m jour , ne font point un 
aflcz grand reflbn. Il faut craindre des périls préfens & 
véritables dans la tragédie , £uis quoi tout languit, 
tout ennuie. 
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V I N 1 U s. 

Je veux que cet efpoir à <f autres foit ptt-mis ; 
Mais étes-vous fort fur qu^ils foient de nos amis ? 
Savez-vous mieux que moi s'ils plaïtont à Camille } 

O T H O N. 
Et croyez-vous pour moi qu'elle foit plus facile î 
Pour moi , que d'autres vœux . . . 

V I N I U s. 

A ne vous rien celer, 
Sortant d'avec Galba j'ai voulu lui parler ; 
J'ai voulu fur ce point preffentir fa penfée ; 
Ten ai nommé ptufieurs pour qui je l'ai preffée ; 
A leurs noms , un grand froid , un front trille , un 

oeil bas. 
M'ont fait voir aufli-tôt qu^îls ne lui plaifaient pas : 
Au vôtre elle a rougi , puis s'efl mife k fourire , 
Et m'a foudain quité fans me vouloir rien dire. 
C'efl à vous qui favez ce que c'eft que d'âmer , 
A juger de fon cœur ce qu'on doit préfumer. 

O T H o N. 
Je n'en veux rien juger , feïgneur , & fans Plautine 
L'amour m'eft un poifon , le bonheur m'afTafllne \ 
Et toutes les douceurs du pouvoir fbuverain 
Me font d'afreux tourmens, s'il m'en coûte fa main. 
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V I N I U s. 

De tant de fermeté j'aurais l'ame ravie , 
Si cet excès d'amour nous aiTurait la vie ; 
Mais il nous faut le trâne , ou renoncer au jour ; 
Et quand nous pirirons , que fèrvlra Tamour i 

O T H O N. 
A de vaines frayeurs un noir foupçon vous livre. 
Pilbn n'eft point cruel , & nous laiflera vivre. 

V I N I u S. 

nous l^fTera vivre , 6c je vous ai nomme ! 
Si de nous voir dans Rome il n'eft point allarmë , 
Nos communs ennçmis qui prendront fa conduite , 
En préviendront pour lui la dangereufe fuite. 
Seigneur, quand pour l'empire on s*eft vu défigner, 
■ Il feut , quoi qu'il arrive , ou périr , ou régner. 
Le poftume Agrippa vécut peu fous Tibère : 
Néron n'épargna point le fang de fon beau-frère; 
Et Pifon vous perdra par la même raifoo » 
Si vous ne vous hâtez de prévenir Pifbn. 
U n'eft point de nùlieu qu'en faine politique . . . 

O T H o N. 
Et l'amour eft la feule où tout mon cœur s'aplique. 
Rien ne vous a (êrvi, feîgneur, de me nommer. 
Vous voulez que je régne , &t je ne (àis qu'aimer. - 
Je pourais favoir plus, fi l'aftre qui domine 
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Me voulait taire un jour régner avec Plautine ; 
Mais dérober ion ame à de It doux apas , 
Pour atacher là vie à ce qu'on n'aime pas ! 

V I N I U s. 
Hé bien} fi cet amour a fur vous tant de force , 
Régnez ; qui &it des loix peut bien faire un dtvorcey 
Du trône on confidère enfin ia vrais amis; 
Et quand vous pourez tout , tout vous fera permis. 

SCENE III. 

PLAUTINE, VINIU S, OTH ON. 

Plautine. 
f) l^"On pas , feigneur , non pas , quoi que le cid 
■*■ ^ m'envoie , 

i) Cette troifiÉme fcéne juftifie déjà ce qu'on doit pré- 
voir , que ce n'eft pas là une tragédie. Plautine écoutait 
ï la porte , 6c die vient interrompre fon père , pour dire 
en vers durs & obfcurs , qu'elle ne voudrait point un 
jour époufer fon aniajit , fi cet amant marié à une autre 
ne pouvait revenir à elle que par un divorce. Non-fea- 
lement c'ell manquer à la bienféance , mais quel feible 
intérêt , quel froid fujet d'une fcéne, qu'une fille , qui 
Jàns être apellée , vient dire à fon père devant fon amant, 
ce qu'elle ferait un jour, fi ce fi-oid amant voulait l'é? 
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Je ne veux rien tenir d'une honteufe voie ; 
Et cette lâcheté qui me rendrait fon cœur , 
Sentirait le tyran , & non pas l'empereur. 
A votre fureté, puifque le péril prefle , 
J'immolerai ma flame, &c toute ma tendrefle; 
Et k) je vaincrai l'horreur d'un fi cruel devoir „ 
Pour conferver le jour à qui me l'a fait voir : 
Mais ce qu'à mes défirs je fais de violence , 
Fuit les honteux apas d'une indigne efpérance ^ 
Et la vertu qui domte &c bannit mon amour , 
N'en foufiira jamais qu'un vertueux retour. 

O T H O N. 
Ah y que cette vertu m'apréte un dur fupUce ! 
Seigneur , ôc le moyen que je vous obéifle î 
Voyez, &c s'il Ce peut, pour voir tout mon tourment, 
/) Quitez vos yeux de père, & prenez-en d'amant. 

pouTer en troUièmes noces ! Elle Teralt en effet la troifiéme 
femme d'Othon qui l'epoureraU après avoir répudié Pop- 
p^e & CûmilU. 

k ) Faiacre thonmr d'un cruel devoir. Ce qu'à fes dé- 
fin tUe fait de violence. Pour fuir lu apai honteux dune 
efpiraace indigne. La vertu qui domte 4- bannit C amour , 
Et qui n'en foufre qu'un vertueux retour. ] Ce font là des 
cxpreAïons qui a&ibliraient les plus beaux fentîmens. 

l ) 'Quite^ vot yeux de pire & prcne^en d'amam, ] Ce 
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V I N I U s. 
L*e(Hine de mon làng ne m'eft pas interdite ; 
Je lui vois des atraîts , je lui vois du mérite ; 
Je crois qu'elle en a même aflez pour engager. 
Si quelqu'un nous perdait , quelqu'autre à nous 

venger: 
Par-U nos ennemis la tiendront redoutable ; 
Et fa perte par-là devient inévitable. 
Je vois de plus , feigneur , que je n'obdendrai rien , 
Tant que votre œil hleSé rencontrera le lîen , 
Que le tems iè va perdre en répliques ftivoles; 
Et pour les étitiT , j'achève en trois paroles. 
Si vous manquez le tràne ^ il faut périr tous trois. 
Prévenei , atendez cet ordre à votre choix. 
Je me remets à vous de ce qui vous regarde ; 
Mus en ina fille & moi la gloire fe~hazarde ; 
De fes jours & des miens je fuis maître abfblu ; 

TCTS ne prépare pas un intérêt tngique , & ce dé&Ut re- 
vient fouveat dam toutes ces dernières tragédies. 

m) R^cfvti-ttt Vtxemplt. 3 Oihôn qui veut fe tuerainfi 
sa premier afte pour une crainte imaginaire, & pour 
une oiaitreffe , excite plutSt le rire que la terreur ; rien 
n'eft jamais plus mal reçu au théâtre qu'un défcTpoir mal 
placé , & qu'on u'atend^t pas d'un homme qui tCl d'a- 
bord parlé que de politique. Ajoutons que cette fcètie 
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Et J'en difpoferai comme j'ai réfolu. 
Te ne crains point la mort , mais )e bals l'iniâmie 
D'en recevoir la loi d'une main ennemie ; 
Et je ùarax verfèr tout mon làng en Romain , 
Si le choix que j'atens ne me retient la main. 
C'eft dans une heure oh deux que Galba le déclare. 
Vous lavez l'un ôc l'autre à quoi je me ptépare , 
Râblvez-en enlèmble. 

SCENE IK 
OTHON, PLAUTINE. 

O T H O N. 

jri.Rrétez donc, felgneur; 
£t s'il faut prévenir ce mortel deshonneur, 
ni) Recevez-en l'exemple , 6c jugez fi fa honte... 

entre Othon & Plaatiru efl irês fâîble. Je renaiiqiie que 
Plautine confeille ici à Othon précifémcni ta mâme chofe 
K^AtaUde à Saja^et ; mais quelle différence de rituation , 
de (èntimens & de tiile 1 Sajaitt eA réellement en dan- 
ger de fa yîe , & Oi/ion ne comt ici qu'un danger chi- 
mérique. Camille eft raifonneufe & froide. ÂialiJt eft 
touchante , & a autant de délicateffe que d'amour. En- 
An , ce qui eA de la plus grande importance , les ven 



..gniecib/GOOglC 



!«• O T H O JV. 

P L A U T I N E. 
Quoi , feigneur , à mps yeux une fureur (î promte I 
Ce noble défefpoîr fi digne des Romains , 
Tant qu'ils ont du courage , eA toujours en leurs 

mains. 
Et pour vous Se pour moi , fôt-îl digne d'un temple, 
U n'ell pas encor tems de m'en donner l'exemple. 
11 faut TÎvre , &C l'amour nous y doit obliger. 
Pour me lâuver un père, & pour me protéger. 
Quand vous voyez ma vie à ta vôtre atachée , 
Faut-il que malgré moî votre ame étàrouchée. 
Pour m'ouvrit le tombeau hâte votre trépas. 
Et m'avance un deflîn où je ne confens pas ? 

O T H o N. 
Quand il faut m'arracher tout cet amour de l'ame , 
Puis- 
de ComtilU ne valent rien , & ceux de Racine font par- 
£iits dans leur genre. Comparez , ( rien ne forme plus 
le goût ) comparez aux vers A'AtaUdt ces vers de Pîau- 
ùnt : 

Et rCnJpire qtîûu hiin £ aimer 6* Htn aimi^ 
Qu'un tel igartmtnt. Il fe croit mut aimé. 
Et tjue de votre cœur vos yeux i/tdépendans 
Triomphent comme mot des troubles du dedans. 
Confave^ moi toujours rejlime & tamitié. 
£'eft le ftile, c'eA la diAion qui Ëùt tout dans les fçènes 
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t^lis-ie cfue dans mon fang en étràidre la flame i 
Puis-je fans le trépas. . . 

P L A U T I N E. 

Et vous ai-)e oiioané 
D'ëtàndre tout l'amour que je vous û donne t 
Si l'injufte rigueur de notre detoiée 
Ne permet plus l'efpoir d'un heureux hyménée ,; 
rî) Il ed un autre amour dont les vœus innocens 
S'ëlèvent au-deiTus du commerce des ftns. 
Plus la flamme en eft pure , & plus elle eft dur^e; 
Il rend de fbn objet le cœur inl^parable ; ' 
Il a de vrais plaifirs dont Çon cœur eft charmé ^ 
Et n'afpire qu'au bien d'aimer Se d'âtre aimé. 

O T H O N. 

Qu'un tel épurement demande un grand courage ! 

où le rpeflateur dl affez tranquile pour réfléchir fnr !« 
vers ; 8r encor eft-il nécc&ire de ne point négliger li 
diâion dans Ici fituatîons les plus frapantes du théaire. En 
un moi , il faut toujours bien écrir«. 

b) Il tfiiM autre amoar, ] Encor des diflcnations mé- 
taphyflques fur l'amour : quel mauvais goût! C'était l'ef-- 
prit du tems , dit - on ; mais il feut dire encor que la 
nation françaife cft la feule qui ait eu cette malheureufe 
efpéce d'efprit. Cela eft bien pis que les conettn qu'on 
reprochait aux italiens. 

P. ComàlU. Tora. VUÏ. L 
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Qu^ eft même aux plus grands d'iui dilicile uJâge ! 
Madame , permettez que )e dïlè à mon tour 
Que tout ce que l'honneur peut fouirir à l'amour , 
Un amant le Touhaite, il en veut Telpérance, 
Et ië croit mal aîm^ , s'il n'en a l'afTuiance* 

Plautine. 
Aimez moi toutefois fans l'atendre de moi. 
Et ne m'enviez point l'honneur que j'en reçoi.' 
Quelle gloire à Plautine , 6 ciel , de pouvoir dire^ 
Que le choix de Ton cœur fut digne de l'empire l 
Qu'un héros deftiné pour maître à l'univers 
Voulut borner fes vœux à vivre dans (es fers / 
Et qu'à mtNRS que d'un ordre abfolu d'elle-même. 
Il aurait renoncé pour elle au diadème î 

O T H o N. 
Ah , qu'il iaxA aimer peu pour ^e fon bonheur , 
Pour tirer vanité d'un d &tal honneur l 
Si vous m'aimiez , madame, il vous ferait fenfible 
. De vmr qu'à d'autres vœux mon cœur fut accelSble; 
Et la néceffité de le porter ailleurs. 
Vous auràt feit déjà partager mes douleurs. 
Mais tout mon défelpoir n*a rien qui vous alarme; 
Vous pouvez perdre Othon làns verfer une larme ; 
Vous en témoignez joie, & vous-même afpirez 
A tout l'excès des maUx qui me ibnt préparés. 
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Plautine; 

Que votre aveuglement a pour moi d'înjufiice ! 
Pour épargner vos maux j'augmente mon fuplice; 
Je foufre , Se c'eft pour vous que i'ofe m'impofet 
Iji gène de foufrîr , & de te déguifèr. 
Tout ce que vous lêntez , je le (èns dans moa ame ; 
J'ai mêmes déplaifirs comme j'ai même flame ; 
J Vi même déièTpoir , mats je Jais [es cacher , 
Et paraître inlênlîble afin de moins toucher. 
Faites à vos defirs pareille violence , 
Reiene2-en l'éclat , làuvez-en l'aparence ; 
Au përil qui nous prefTe immolez le dehors. 
Et pour vous &ire aimer montrez d'autres tranfports. 
]e ne vous détens point une doiileur muette , 
Pourvu que votre front n'en foit point interprète , 
Et que de votre cœur vos yeux indépendans. 
Triomphent comme moi des troubles du dedans. 
Suivez , paflez l'exemple , 8c portez à Camille 
Un vifage content , un vilâge tranqmtle , . 
Qui Im lailTe accepter ce que vous ofrirez , 
Et ne démente rien de ce que vous direz. 

O T H O N. 
Hélas! madame , hélas ! que pourai*je lui dire ? 

Plautine. 
D y va de ma vie , il y va de l'empire ; 
Lij 
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Réglez vous U-deflus. Le tems Te perd , fagneur* 
Adieu , donnez la main , mais gardez moi te cœur ; 
Ou il c*eft trop pour mot, donnez &c Tun & l'autre; 
Emportez mon amour , & retirez le vôtre : 
Mus dans ce trifte état Jî je vous fais pitié , 
Conservez moi toujours l'eft'une Se l'amitté ; 
Et n'oubliez jamais , quand vous ferez le maître ^ 
Que c*eft moi (pii vous force, & qui vous aide 
& l'être. 

O T H O N fml. 
Que ne m'eft-il permis d'éviter par ma mort 
Les barbares rigueurs d'un fî cruel effiïrt t 

Fin du premier ^t* 
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ACTE II. 

SCENE P R E M I E R E. à) 
PLAUTINE, FLAVIE. 

P L A U T I N E. 
'XTftIs moi donc, loriqu'Othoh s'eil ofert 1 
-2-* Camille, 
A-t-il paru contraint ? a-t-elle été facile î 

A ) Racine a encor prit entiireinent cette finiatioR 
dans & tragédie de Bajattt. Atallde a envoyé Ton amant 
^ Roxane ; elle s'infonne en tremblant du fuccés de cette 
entrevue qu'elle a ordonnée elle-mÊmc , & qui doit 
caufer Ta mort. La délicatelTe de fes fentiments , les com- 
bats de fou coeur , fcs crantes , fes douleurs , ibnt ex- 
primés en vers fi naturels , li aîfés , fi tendres , que ces 
vraycs beautés charment tous les leâeurs. 

"Mais ici * ComtiUe commence fa fcéne par quatre vers , 
dont le ridicule efi fi extrême , qu'on n'ofe plus même 
les dter dans des ouvrages férieux. Dis - moi donc lors 

PUmiiu exprime les mêmes fentiments tpi'jftalide : 
En regardant fon changt ainfi que mon ouvrage Sk. 
Atalidf eA dans des drcooftances abiblumem fembla* 
L ii) 
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Son hommage auprès d'elle a-t-U eu plein effet ? 
Comment ra-t*elle pris , Se comment l'a-t-il feiit> 

F L A V ! E. 
Tai tout vu , mus enfin votre humeur curieufe 
A vous faire un fuplice eft trop ingénieufe. 
Quelque refte d'amour qui vous parle d'Othon , 
Madame , oubliez-en , s'il fe peut , jufqu'au nom. 
:Vous vous êtes vaincue en faveur de là gloire. 
Goûtez un plein triomphe après votre viarôre i 
Le dangereux récit que vous me commandez 
Eft un nouveau combat ou vous vous bazardez. 
Votre ame n'en eft pas encor fi détachée , 
Qu'il puiffe aimer ailleurs fans qu'elle en foit touchée. 
Prenez moins d'intérêt à l'y voir réuffir , 
Et fuyez le chagrin de vous en éclaircir, 

P L A U T I N E. 
Je le force moi-même à fe montrer volage ; 
Et regardant fon change ainfi qUe mon ouvrage y 

blés : mais c'en préc'ifënKnt dans ces mêmes Ëtuatioos 
qu'on voit la prodigîculc diffirence qu'U y a entre le fcn tî- 
meni & le raifonnement , entre l'Él^ance & la dureté du 
flile , entre cet art charmant qui dévelope avec nue vérité 
fi touchante tous les replis du cœur , & la vîûne déclama- 
tion ou la féctierelTe. 

b) OiAon à laprineeffi afait m tomplimint^ 
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J'y prens un intérêt qui n'a rien de jaloux : 
Qu'on l'accepte, qu'il F^^e, & tout m'en fera doux. 
F L A V I E. 

J'en doute , Sc -rarement ime flanune fi forte 
Soufre qu'à notre gré fes ardeurs . . . 
Plautine. 

Que t^unporte Y 
Laîfle m'en le bazard , &c {ans diflimuler , • 
Dis de quelle manière U. a fiî lui parler» 

F L A V I E. 
N'imputez donc qu'à voBjfi votre iune inquiette 
Eji relïènt malgré moi quelque gène fecrette. 

i) Othon à la princefTe a Ëùt un- compliment , 
. Plus en homme de cour qu'en véritable amanb 
Son éloquence acorte enchaînant avec grâce 
L'excule du filence à ceUe de l'audace , 
En termes trop choiru acufàit le refpeâ 
D'avoû tant retardé cet hommage iii^â. 

Plus m homme d'ejprit &c.1 
Toute cette tirade eft entiéremeiit du Aile de la co- 
médie , mais de la comédie froide & dénuée dlntérét: 
L'amour qui tfi civilité dans Othon , & la civilité qui tjf 
smouT daiu CamilU, eft fi éloigné de la tragédie , qu'oa 
ne conçcût guéres comment ComtiUc a pu y faire entrei; 
de parcîUes phrafes , & de pareilles idées. 
L uij 
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Ses geftcs concertés , c) Tes regards de mefiiie 
N'y laiflaient aucun mot aller à l'avanture : 
On ne voyait que pompe en tout ce qu'il peignait , 
t) Julque dans les fbupirs la judefTe régnait , 
Et fuivait pas à pas un effort de mémoire , 
Qu'il était plus aifô d^dmùer que de croire. 
Camille ièmblait même aflez de cet avis ; 
EUe aurait mieux goûté des difcours moins fuivis ; 
le l'ai vu dans îe& yeux ; mais cette défiance 
Avait avec Ton cœur trop peu d^telUgence. 
De ces jufles foupçons fes Jbuhaîts indignés 
Les ont tout auffi-tât détruits, ou dédaignés; 
EUe a vouhi tout aoire, & quelque retenue 
Qu'ait (^ garder l'amour dont elle ^ prévenue , 
On 3 vu par ce peu qu^il laiflàh échaper , 
Qu'elle prenait plaiiîr i le lùïïer trompa ; 
Et que 6 quelquefois l'horreur de la contrainte 
Forçait k trille Othon à foupirer Cins feinte , 
Soudain l'avidité de régner fur fon cœur , 
Imputait i l'amour ces foupirs de douleur. 

c } Qu'eA ' ce que dts regards de tnefure ,8c la japejft 
qui répie dans dti foupirs ? & comment cette juftefîe de 
foupirs peut - elle fuivre un effort de mémoire i Oiion 
a-t-îl apris par cœur un long compliment ? De tels vers 
ne feraient lolérablcs en aucun genre de poëfie. Que 
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Plautinç. 

Et faréponfe enfin? 

F L A V I E. 

Elle a paru civile; 
Mais la civilité n'eft qu'amour en Camille , 
Comme en Othon Tamour n'eft que civilité. 

P L A U T I N E. 
Et n'a-t-elle rien dit de fà légèreté ? 
Rien de la foi qu'il femble avoir Ci mal gardée? 

F L A V I E. 
îlle a fil rejeter cette fàcheufe idée , 
Et n'a pas témoigné qu'elle fut feulement 
Qu'on l'eût vu pour vos yeux foupirer un moment. 

Plautine. 
Mais qrfa-t-elle promis î 

F L A y I E. 

Que Ton devoir fidèle 
Suivrait ce que Galba voudrait ordonner d'elle; 
Et de peur d'en trop dire , & d'ouviir trop (on 
cœur, 

veut dire nudime de Sév'tpû quand cUe dît , Riciae n'ira 
pas loin , pardoiwont dt mauvais vtrs à Corn«i/«. Non ^ 
il ne &ut pas pardonner des penftes ùxiiïes très-mal ex- 
prirâées ; il &Ht âtre juâe. 
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Elle l'a renvo^ Jbudain vers rempereur. 
Il lui pade i préfent. Qu*eii dites-vous , madame ? 
Et de cet entretien que Jbubaite votre ame ? 
Voulez-vous qu'on l'accepte , ou qu^il n'obtienne 
rien? 

P L A u T I N E. 

Moi-même , i dire vrai , je ne le iâis pas bieni 
Comme des deux côtés le coup me (èra nide, 
J'aimerùs à jouir de cette incertitude ; 
Et tiendrais à bonheur le refte de mes jours i 
De n'en Ibrtir jamais , & de douter toujours. 

F L A V I E. 
Mais il ^t & réToudre , & vouloir quelque chofe. 

P L A U T I N E. 
Soufre fans m'allarmer que le ciel en ^^& : 
Quand Ton ordre une fois en aura réfolu» 

d) ComtUit qu'on a voulu &îre paflcr pour on poëta 
qui dÉdaigoait d'introduire l'amour fur la fcéne, toit 
tellement acouiumé à faire parler d'amour feshiroStquH 
repréfente ici un vieux mînifbe d'état , comme amour 
reuz de Plaïuine ; & cette PLuuiat lui répond par des 
injures. On peut dans les mouvemens violens d'une 
.paâion trahie , & dam l'excès du malheur , s'emporter 
en reproches ; mab Plautiiu n'a auwne raifon de parler 
ainli au premier miniAre de l'empereur qui la ^ 
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Il nous faudra vouloir ce qu'il aura voulu. 
Ma ràfon cependant cède Othon à l'empire : 
Il eft de mon honneur de ne m'en pas dédire ; 
Etfoit ce grand fouhait volontaire ou forcé, 
n efi beau d'achever comme oa a commencé. 
Mais je vois Martian. 

S C E N M IL 

MARTIAN, PLAUTINE, FLAVII. 

Plautine. 



Qu 



/Ue venez-vous m'aprendre ? d) 
Martian. 
Que de votre feul choix l'empire va dépendre. 
Madame. 

en niamge : ce trait efl contre la bicofèance , & contre 
la raifon. Ce qui eA bien plus extraordinaire , c'eA qu« 
Martian i qui PUitùnt ëùe le plus fànglant outrage , en 
lui reprochant tiès-mal-à-propos fa naif&ice , Jui dite 
enfuite , Madame , encor un coup , foufit^ que je voui at-\ 
me. L'amour de ce miniflre , les réponfes de Plautine , Sc 
tout ce dialt^ue , révoltent , & relroidilTent. Ce n'eft ta 
ni peindre les hommes comme ils font , ni comme ils 
doivent être , id les faire pirler comme ils doivent park»^ 
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Plautine. 

Quoi , Galba voudrait fuivre mon choix ? 

M A a T I A N. 

Non, nuis de Ton conlêil nous ne lônunes que troî^ 

Et lî pour votre Othon vous voulez mon Aifrage , 

Je vous le viens ofrir avec un humble hommage. 

Plautine. 
Avec? 

M A R T I A N. 

Avec des voeux fincères & fournis , 
Qui feront encor plus (i l'efpoir m'eft permis. 
Plautine. 
' Quels vœux, & quel efpoir? 

M A R T I A M. 

Cet important fervice. 
Qu'un lî profond re{pe£l vous ofre en ^crifice . . . 
Pla utine. 

Hé bien > il remplira mes délîrs les plus doux ; 

e) Une ami qui fait ont ehililé. Le mal qui vient i 
an vieux mitàfirt d'état ; ( & c'«ll le mal d'amour ) & 
Plautine qui r^end à ce niîniftre, gu' il n'a point changé 
de v'ifage ; & l'autre qui réplique , qu'il a ForeilU du 
gTMd naître. ] 

Que dire d'un tel dialogue ? On eft obligA de fiire 
jun commcnudrc. Que ce commentaire mi moins ferre 
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Mais pour reconnailTance enfin , que voulez-vous î 

M A R T I A K. 
La gloire d'être aime. 

Plautine. . 

De qui } 
M A R T I À M. 

De VOUS', ttadaroe» 
Plautine. 
De moi-méine î 

M A R T I A K. 

Devons, j'ai des yenXj & tnoname..; 
P t A U T I N -E. 
Votre ame « en me ^i^nt cette civilité , e) 
Devrait l'acompagner de plus de vérité. 
On n'a pas grande ibi pour tant de déférence , 
Lorsqu'on voit que la fuite a fi peu d'aparence. 
L'ofre iàns doute eft belle , Se bien d^ne d'un prix ; 
Mais en le choîfiilànt vous vous êtes mépris. 
Si vous me connaiffieZ;, vous fieriez mieux paraître... 

i Èàre connaître que Ion auteur rend juftîce : il ne con- 
naît aucune ocafion où l'on dolye déguîfer la vérité. 
Plauâae montre de la hauteur ; & ft cette hauteur me- 
nait k quelque choft de tra^que , elle poumt ûîre im- 
prellion. Remarquons eocor que de U hauteur a'efl pa& 
de la candeur. ^ 
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H^ ! mon tuai ne vient que de vous trop cou* 

naître. 
Mais vous-même, ^rès tout, ne vous connwfTez pas. 
Quand vous croyez fi peu l'effet de vos apas. 
Si vous daigniez, (avoir quel eft votre mérite , 
Vous ne douteriez point de Tamour qu'il excite. 
Othon m'en fert de preuve : il n'avait rien aimé i 
Depuis que de Poppée il s'était vu ckarmé ; 
Bien que d'entre fes bras Néron l'eût enlevée , 
L'inu^ dans fon coeur s'en était contervée » 
La mort même , la mort n'avait pu l'en chafler $ 
A vous ièule était dû l'honneur de l'éfacer. 
Vous feule d'un coup d'oeil emportâtes la gloire 
D'en ^re évanouir la plus douce mémwe , 
Et d'avoir lu rédmre à de nouveaux fôuhaits 
Ce cœur impénétrable aux plus charmans objets.' 
Et vous vous étonnez que pour vous je foupire ! 

P L A U T 1 N E. 
Je m'étonne bien plus que vous me l'ofiez dire.' 
Je m'étonne de voir qu'il ne vous (buvient plus 
Que l'heureux Martian fiit l'efclave Icélus , 
Qu'il a changé de nom fans changer de viiâg?. 

Martian. 
C'eft ce crime du fort qui m'enfle le courage.' 
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Lorfqu'en dépit de Im je fuis ce que je fiûs ; 
On voit ce que je vaux , voyant ce que je puis.' 
Un pur hazard iàns nous règle notre naiilànce ; 
Mais comme le mérite eft en notre puifTance , 
La honte d'un deflin qu'on vit mal alToiti , 
F{ùt d'agitant plus d'honneur quand on en eft (brtl. 
Quelque tache en mon làng que lai^etu mes an^ 

cétres , 
Depuis que nos Romains aat accepté des maîtres , 
Ces maîtres ont toujours ^i choix de mes pareils 
Pour les premitts emplois , & les iècrets confeils. 
Ds ont mis en nos majns la fortune publique ; 
J}s ont fournis la terre à notre politique : 
Patrobe, Policlète , Sc Narciflè , & Pallas ; 
Ont dépofê des Rois ^ & donné des états» 
On nous élève au trône au fortir de nos chaînes. 
Sous Claude on vit Félix le mari de trois reines ; 
Et quand Famour en moi vous préfente im époux î 
Vous me traitez d'efclave , ôt d'indigne de vous 1 
Madame , en quelque rang que vous ayez pu 

naître , 
C'eft beaucoup que d'avoir IWlUe du grand maître. 
Vinius eft conful , & Lacus eft préfet , 
Je ne fuis l'un lù l'autre , & fuis plus en effet ; 
Et de ces confuUts , & de ces préfe^res 
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Je puis quand il me plaît faire des créatures ; 
Galba m'écoute enfin , & c'eft être aujourd'hui , 
Quoique (ans ces grands noms , te premier d'après 
lui. 

P L A U T 1 N E. 

Pardonnez dww , feigneur , fi je me fuis méprife : 
Mon orgueil dans vos fers n'a rien qifl rautorife. 
Je viens de me connaître , & me vois k mon tour 
Indigne des honneim qm finveMt votre amouï'. . 
Avoir brtfé ces feis, iait un degré de gl(Mre 
Aa-defTusdes confias, de<i préfe» du préfoiM; 
Et fi de cet amour je n'ofe Iffe' le pr{< , 
Le refpeâ m*en empêche , &'rtbn plus k mépris. 
On m'avait dit pourtant que (buvent la natjire ' 
Gardait en vos pareils â prennére teinture , 
Que ceux de nos Céfars qui les orit écoutés'. 
Ont tous IbuBlé leurs noms par quelques lâchetés; 
Et que pour dérober l'empire à cette honte. 
L'univers a befoin qu'un vrai héros y monte. 
C'eft ce qui me làiiâit y foubaiter Othon'; 
Maïs à ce que j'aprens ce fiïuhait n'efi pas bon. 
LaiiTons-en foire aux dieux , & feités vous juftice; 
D'un cœur vraiment Romain dédaignez le caprice. 
Cent reines à l'envi vous prendront pour époux; 
Félix en eut bien trois, & valait moins que vous. 
. Marxiak. 
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M A R T I A Ni 

Madamej.encor an coup , foufrez que je vous aimé. 
Songez que dans ma mam j'ai le pouvoir fuprême , 
Qu'entre Othon & Pifon mon fufrage inaertatn , 
Suivant qu'il penchera va faire un fbuveraln. 
Je n'ai fait jufqu'ici qu'empêcher l'hyménée, ■ xC^fi'y^ 
Qui d'Oihon avec vous eût joint la deftinée ; £' ^. 

J'aurais pu hazarder quelque chofe de plus; \' <j 

Ne m'y contraignez point à force de refus. ^^i^2^'^ 

Quand vous cédez Othon, me foufrïr en fa place , 
Peut-être ce fera feire plus d'une grâce; 
Car de vous voir à lui ne l'efpérez jamais. 

SCÈNE lit. 

PLAUTINE, LACUS, MARTIAN, FLAVIE- 

L A c u s. 

MAdame, «infin Galba s'acorde à vos fou- 
haits,/) . 

f) Tout ce qu'on peut ramarqueï , c'efl- que , .^1** 
tant fait far lui , cfl un barbarifme, & une expreflîoo 
I>aile : que le > ^u'm dius-vous f de "Slautine eft une iro- 
nie comîque ; que f^ graniîe ame qui fiùt un frèfent de 
fa flamme , eft trés-vicieiK ; qu'i7 faii hn s'iicpli^atr , eft 
bourgeois ; & que la fc^ne eA très-froide. 
P. CoraùUe, Tom. VIII. M 
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Et j'ai tant feit firr lai que dès cette journée 
De vous avec Othon il confent ITiyméaée. 

PlAUTINE à Martian. 
Qu'en dites -vous, feigneur? Pourez-vous bien 

foufrîr 
Cet hymen que Lacus de fà part vient m'ofrirî 
Le grand maître a parlé , vondrez-vous Ten dédire. 
Vous qu'on voit après lui le premier de l'empire?; 
Dois-je me ravaler jufques à cet époux î 
Ou dob- je par votre ordre afpirer jufqu'à vous ? 

L A c u s. , 

Quelle énigme eft ceci, madame? 
F L A, u T I N E. 

Sa grande ame 
He faisait tout à l'heure un préfent de fa flamme j 
flm'affurait qu*Othon jamàs ne m'obtiendrait. 
Et diijit.à demi qu'un refus nous perdrait. 
Vous m'ofez cependant aflurer du contraire; 
Et je ne fab pas bien quelle réponfe y faire. 
Comme en decéritjuns temsîl fiit bon s'expliquer , 
En d'autres il vaut mieux ne s'y point embarquer^ 
Grands mmiflres d'état , acordez vous enfemble , 
Et je pourai vous dire i^uès ce qui m'en femble. 
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S C Ë'N E IV, 
LACUS, MARTIAN. 
L A c u s. 



Ous aimez donc Plautine , & c'eft là cette foï. 
Qui contre Vinius vous atachait à moi ? 

M A R T I A N. 
Si les yeux de Plautine ont pour moi quelque 

charme , 
Y trouvez-vous, fèigneur , quelque fujet d'alarme ? 
Le moment bienheureux qui m'en ferait l'époux 
Réunimt par moi Vinius avec vous. 
Par-là de nos trois cœurs l'amitié reffaifie , 
En déracinerait &C haine & jaloufîe. 
Le pouvoir de tous trois par tous trois afemû , 
Aurait pour nœud commun fon gendre en votre ami; 
Et quoique contre vous il oOt entreprendre . . . 

L A C U s. 
Vous feriez mon ami , mais vous feriez fon gendre; 
Et c'eft un feible apui des intérêts de cour 
Qu'une vieille amitié contre un nouvel amour. 
Quoi que veuille exiger une femme adorée , ■ 
La rétiftance eft vaine , ou de peu de durée i 
M ij 
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Elle choifit Tes tenu , & les choisît li bien,' 
Qu'on (e voit hors d'état de lui retiifer rien^ 
Vous-même étes-vous filr que ce nœud la retienne 
D'ajouter , s'il le ftut , votre perte à la mienne ? 
Aprenez que des cœurs fëparés à regret 
Trouvent de fe rejoindre aifément te fecret. 
Othon n'a pas pour elle éteint toutes (es flammes ; 
U lait comme aux maris on arache les femmes ; 
Cet art fur Ion exemple eft commun aujourd'hui , 
Et Ton maître Néron l'avait apris de lui. 
Après tout, je me trompe, ou près de cette belle..; 

M A R T I A N. 

refpère en Viràus , fi je n'efpère en elle ; 

Et l'ofre pour Othon de lui donner ma voix. 

Soudain en ma faveur emportera fon choix. 

L A C U s. 
Quoi , vous nous donneriez vous-même Othon 
pour maître ? 

f ) Le portrait A'Othon efi très-beau àaus cette {cène. 
Il eft permis à un auteur dramaûque d'ajouter des traits 
ma caraflêrès qu'il dépeint , & rraller plus loin que 
l'hiftoire. Tacite dit A'Otkoa , Piuritlam incuriosi , ado- 
Itfieatiam peiulanter tgerat , gratui Neroni amidationc /«- 
xui ^ in provmciam fpecie Ugaùonu fipofuit i comittr 
admiaifiraU pmvineia. Son cn&nce flitpareâeufe, rajeu- 
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M A R T 1 A N. 

Et quel autre dans Rome eft plus digne de l'être? 

L A c u s. 
Ah, pour en être digne , il Feft, & phis que tous; 
Mais auffi pour tout dire , il en (ait trop pour nous : 
Il fait trop ménager ks vertus & fes vices, g) 
Il était fous Néron de toutes fes délices ; 
Et la Lufiranie a vu ce même Othon 
Gouverner en Céfar , & juger en Caton. 
Tout favori dans Rome, & tout maître en pro- 
vince , 
De lâche coûrtîiàn il s'y montra grand prince ; 
Et fon ame ployante atendant l'avenir , 
Sait faire également fa cour, &la tenir. 
Sous un tel fouverain nous fbmmes peu de chofe ; 
Son foin jamais fur nous tout-à-fait ne repofe : 
Sa main feule départ fes libéralités; 

neffe dèbaucbéc. U plut h Hiron en imitant fes vices 8e 
Ion. luxe. S'étant exili lui-même dans U tufiunie , dont 
U était gouverneur, il s'y comporta avec humanicé, ,- 
Cette fcénc ferait intéreâ'ante fi elle produlfait de grands 
événemens. Les fentes font , r amitié rejlfaijîe de irou 
cours , qut et netud la retiennt d'ajouiir , ou pris de 'cette 
telle , & quelques autres expreffions qui ne lônt ni aflez 
nobles , ni aâez correâes. 

M iij 
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Son choix feul dlftribue états & dignités. 
Du timon qu'il etnbrafTe il fe fait le Teul guide « 
Conlulie & réfout Ittul, écoute &c Teul décide ; 
£t quoi que nos emplois puitTent faire de bruit , 
Si-t6t qu'il nous veut perdre , un coup d'oeil nous 

détruit. 
Voyez d'ailleurs Galba , quel poiivoir il nous 

laiiTe , 
En quel pol^e fous lui nous a mis là fajblelle. , 

Nos ordres règlent tout, nous donnons, retrandion^ 
Rien n'eft exécuté dès que nous IVmpéchons : 
Conune p<rT un de nous il faut que tout s'obtienne j 
Nous voyons notre cour plus grolTe que la tienne'; 
Et notre indépendance irait an dernier point , 
Si l^eureux Vin(us ï^e, la partageait point : 
Notre unique ch^rin eu qu'il nous la difpute. 
L'âge met cependant Galba près de la chute; 
De peur qu'il nous entraine il iâut un autre apuî , 
Mais H le faut pour pous auffi faib^ que lui. 
Il nous en faut prendre un qui fatisfeit des titres. 
Nous laiflê Au pduvmr les fuprénieS' arbitres. 

h") S'il a grande naijfanct. Unt vipteur aJroiu & pin 
^tùjiait dts apas. Et ceft là jujiemtnt. Moquons nous du 
rtjltt Jl nous devra le tout. S'il vient pur nous à bout f 
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Çifon a Tarae fimple , 6: l'écrit abatu ; 
A) S'il a grande naifTance, il a peu de vertu, 
Non de cette vertu qui dételle le crime ; 
Sa probité févère eft digne qu'on l'eftime , 
Elle a tout ce qui fàît un grand homme de bien. 
Mais en un fouverain c'eft peu de chofe, ou riei^ 
n but de laprudeqce, il&ut de la lumière. 
Il faut de la vigueur adroite autant que fière , 
Qui pénètre , ëblouïffe & fôme des apas ... 
n^ut mille vertus enfin qu'il n'aura pas. 
Lui-même il nousprîra d'avoir, foin de.l*empirey 
Et lâura lèulemenf ce qu'il. nops plaira dire : 
Plus nous l'y tiei^rons bas, plus il nous mettra h^iftjy 
Et c'ell là juftement le maître qu'il nous faut. 

M A H T I Jk N. 
Mais, l^igoeur» fur le trône ^^lever nn tel homm^^ 
Ceft n^ lêrvir, l'étst , & faire oprobfa k Robm> » 

L A .Ç U s.. ,. ; , , ■ • i 

Et qu'importe à tous deux de Rome & de l'état ? 
Qu'importe qu'on leur voye OU plus ou nloins 
d'éclat? . ■ 

Faifonsnos fiiretés, & moquons nous du refte. .' 

&c. Il n'eft pas néccffaire de dire que toutes ces feçoni 
de parler font ou vicieuies ou ignobles. ^ 

" M liij" 
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Point, point de bien public, s'il nous devient funelïe.' 
De notre grandeur lêule ayons des coeurs jaloux; 

e vivons que pour nous, & ne penfons qu'à nous. 
Je vous le dis encor, mettre Othon liir nos têtes, ' 
Odï nous livrer tous deux à d'horribles tempêtes. " 
Si ïious l'en voulons croire , il nous devra le tout : ' 
Mais de ce grand projet' s'il vient par nous à bout j^ 
.Vinius en aura lui feul tout l'avantage. 
Comme il Ta prôpofé , ce ferafon ouvrage; 
Et la mort, ou Texit, ou les abainemens. 
Seront pour vou£ Si moi lès vrais remert^imens. 

M'a R T I A N. 
Oui , votre fîjrété veut que Pifon rfôTnine : ' "' ' 
Obtenez-en pour niôi qii'il mVflurè Plautine ; ' 
Je vous prometïpotk liiilnon fumage à ce prix. 
là Violence «^ ^ûftc après de teb^m^priS." ' ' ' 
Coirtten^oni^ i jouïr par-là de fon eflipi*e , " 
£t voyons s'il efl hoinme à noui ofer dédire. 



>- îJ'Quwivoiff •atnoOflViijùiiTs.ftiaf^n. tapltid Sv.J 
Cela feul fufiraii pour avilir un bèros , & îlitmit tout ce 
qu^^êtfe fcfine pronetiaic -r- ; 

k) ji propos , & guaire mots , auraient gâté le rôle de 
Cornélie. Mais une fille qui vient parler ainfi de fon ma- 
mge à "deux miriillrcs , eJl bien loin d'être une Corailît. 
Camille emploie cette figure fix>ide de l'ironie , qull fciiit 
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Lac us. 
Quoi , votre amour toujours fera fon capital /) 
Des attraits de Plautine & du noeud conjugal ? 
H^ibien, il.f^udra voir qui fera plus utile 
D'en croire . ; . mab voici la princeffe Camille. 



S C E N E y. 
CAMILLE, LACUS, MARTIAN, ALBIANE. 

J. Ç A M I L L E. 
E vous rencontre enfemble id fort k) à propos , ' 
Et voulais à tous deux vous-dtre : quatre mots. 
Si j'en crois certain, bruit queje'ne puis vous taire,: 
Vous pouffez un peu loin l'oiguejldu miniftire. / 
On dit que fur mon rang vous étendez iâ loi. 
Et que vous vous mêlez de difpofp:,4* moi.'. - ' 

«nployerfi.ibhttment. Elle part» Brf: kiurgeoife ; en' 
pariant de i'çp^^, lef^fee^m'afi^prapK; jtm'aime 
un peu moi-même ; je n'ai pas grande envie. L'infipidîiÉ 
del'intriguc, & Ubaffeffede l'o^ir^on font égales.. 
Ces fautes trpp jbuvçnt répétées font caufc quç cette, 
pièce admirablcmeat commencée , faiblit de fcénc en. 
fcénc,& ne peut plus être repréftniée. " " 
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M A R T I A N. 

Nous, madame? 

C A M J t L E. 

Faut-il que je vousobéiffe. 
Moi} âont Galba prétend faire une impératrice? 

L A C u s. 
L'-un & l'autre ^ xto^ quel rerpefk v«t»flA ^ ■'■ 

Camille. 
Le critne en eft' plus grand , Ci vous l'avez perdu.' 
Parlez , qu'ave^-voUs dit à Galba l'un &c l'autre î 

M A R T I A N. 
Sa penfée a voulu s'adirer fur Ta nôtre ; 
Et- s'étant propofé le choii d'un Tucceffeiir , 
Pour laiffer à l'empire im digne poflèflTeur , 
5fff ce don impl-évû quTI fait du diadème 
.Viiûus a parlé , Lacus a Ait de même. 

t " C A' M I L Ë E. ■ ' 

Et ne fav*t!-voiM point , & VinitiS, & *^oui, - 
Que ce grand fucceffeur doit être mon époux î 
Qiie ledoo de n» isoia fuit i:e.don dé Tempire? 
Galba parvos-coofeils voudrait-^ s'en dédire? 
-■■ - - -'•■■•■ -L- A c u s.- ■ ■ 
D' eft toujours le même. Se nous avons parié 
Suivant ce 'qu'a tous deux le ciel a révélé. 
Êii ces, ôcafiôns, lia gui tient les couionnesj 
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ïnfpire les avis fur le choix des perfonnei. . 
Nous avons crû d'ailleurs pouvoir (ans atentat 
Faire vos intérêts de ceux de tout l'état. 
Vous né voudriez pas en avoir de contraires. 

Camille. 
Vous n'avez , vous , ni lui , penfé qu'à vos aiTaires ; 
Et nous ofrir Pifon c'en aflez témoigner, . . 

L A c u s. 
Le trouvez-vous, madame, indigne de régner? 
Il a de la vertu y de l'efprit , du coura^ , 
II a de plus ... . 

Camille. 
De plus , il a votre fufrage , 
Et c'eft affez de quoi mériter mes refiis. 
Par tefpeâ de Ion Jàng , je ne dis ri^n de plus. - ^ 

Martian.. 
lAimeriez-vous Othon que Vmius propofe? .- 
Othon dont vous favez que Plautine difpofe , 
Et qm n'afpire ici qu'à lui donner la foi ? 

C A M I LL E. ^ 
Qull brûle encor pour elle;, ou U quite pour tnoi^, 
Ce n'eft pas votre afâire, & votre exaftitude 
Se charge en ma faveur de trop d'inquiétude. - 

L A c u s. . 
Mais l'empereur confent qu^il l'épouTe aujourd'hiû^ - 
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Et moi-même je viens de l'obtenir pour lui, 

Camille. 
Vous en â-t-i! prié ? dites , ou fi Tenvie. . . 

L A C U S. 
Un véritable ami n'atend point qu'on le prie." 

Camille. 
Cette amibe' me. charme, & ;e dois avouer 
Qu'Othop a jjiffju'i.ci tout lieu de s'en louer , 
Que l'heureux contretems d'un fi rate fervice . , ; 

L A c u s. 
Madame. . • • . 

CAMILLE. 

Croyez moi , mettez bas l'artifice 
Ne vous bazardez point à faire un empereur. 
Galba connaît l'empire > & je connais mon cœur. 
Je fais ce qui m'éft propre , il voit ce qu'il doit fâirç. 
Et quel prince à l'état eil le plus falutaire. 
Si le del vous inlpire , il aiua loin de nous , 
Et laura fur ce point nous acorder fans vous. 

■ ■ L À C U S. ' 
S Pifon vous déplaît ; il en eft quelques autres. . ; 

Camille. 
Natachez point icî mes intirêe aux vôtres. 
Voiis.avez de l'efprit, mis j'ai des yeux perçans. 
Je vois qu'il vous eft doux d'être les tout-puiflans; 
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Et je n'empêche point qu'on ne vous continue 
Votre toute-puiflance au point qu'elle eft venue; 
Mais quant à cet époux , vous me ferez plaifir 
De trouver bon qu'enfin je puifTe le choilir. 
Je m'aime un peu moi-même, & n'ai pas grandei 

envie 
De vous lacrifîer le repos de ma vie. 

M A R T I A N. 
Puilqu'il doit avec vous régir tout l'univers. ." • 

Camille, 
Faut-il vous dire encor que j'ai des yeux ouverts? i 
Je vois juiqu'en vos cœurs, & m'obfline à me taire ; 
Mais je pourais enfin dévoiler le myftère. 

M A R T I A N. 
Si l'empereur nous croit. . . . 

Camille. 

Sans doute îl vous croira^ 
Sans doute je prendrai l'époux quil m'ofiira. 
Soit qu^il plaife à mes yeux , foit qu^l me choque 

en l'ame ; 
Il iêra votre maître, & je ferai fa femme; 
Le tems me donnera fiir lui quelque pouvoir^ 
Et vous pourez alors vous en apercevoir. 
Voilà les quatre mots que j'avais i vous dire. 
Peniez-y. 
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S C E N E ri, 
LACUS, MARTIAN. 

M A R T I A N, 

V^E couroux que Pifon nous attire . . . 
L A C U S. 
Vous vous en allarmez î Ljûflbns la difcoutit. 
Et ne nous perdons pas de crainte de périr. 

M A R T I A N. 
Vous voyez quel orgueil contre nous TîntérelTe. 

L A c u s. 
Plus eUe m*en fait voir, plus je vois d faibleffe. 
Fiufons régner Kfon , 6t malgré ce couroux , 
Vous verrez qu'elle-même aura befoin de nous. 

Fin duficond a3t. 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE, 
i CAMILLE, ALBIANE. 

Camille. 
On frère te l'a dit, Albiane? a) 
À L B I A N E. 

Oui, madame, 
Galba choifît PiTon ^ &: vous êtes & fonme , 

1 - ' -, 

a ) L'intrigue n'eA pas ici plus ïiitérefliinte & plus ti»* 
^tpie qu'auparavant. Cette confidente qui aprend à & 
maîtreffe qu'elle va être iemme de Pifon , & que foa 
amant Oihon fera fâcrifiè , pouraît émouvoir le fpeâa,- 
teur ,'fi le péril d'Othoa èùât bien certain. Mais , qui 
a dit à cette confidente qu'un jour Fifo/i étant Céfar , le 
déferait A'Oihon ? PtemiétemefU Camille devrait aprendre 
fon mariage de la bouche dd l'empereur, & non dé celle 
.d'une confidente ; & ce ferait du moins une efpêce de 
Ctuadon , une petite furprife, quelque chofe de reHem-. 
-blant à un coup de théâtre , fi Carniilt êfpérant d'obté- 
tàt Oikort de l'empereur , recevait inopinément de II 
bouche de l'empereur l'ordre, d'en épou&r un autre. 
■ Sec<)iidemeiit , de longs dilcojirs d'une fuivante , qui 
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Ou pour en imeux parler, l'efdave de Lacus 
A moins d'un éclatant &C généreux refus. 

Camille. 
Et que devient Othon } 

A L B I A N E. 

Vous allez voir & tête 
De vos trois ennemis afermir la conquête. 
Je veux (Ure affurer votre main i Pifon, 
Et l'empire aux tyrans qui font régner fon nom- 
Car comme il n^i pour lui qu'une fiiite d'ancêtres , 
Lacus &c Martian vont être nos vrais maîtres; 
Et IVon ne fera qu'un idole facré, 
Qu^iIs tiendront fur l'autel pour répondre ii lenc 

Sa probité fflupide autant comme farouche ^ 
A prononcer leurs loix aHervira Ck bouche ; 
Et le premier arrêt qu'ils lui feront donner , 
Les déféra d'Othon qui les peut détrôner. . . . 

Camille. 
O dieux , que je le plains ! 

Alsiaïie. 

dit que les princeâès di^vent &ire les avances» jeti^ 

raient du froid fur le rôle de Pièdre , & fur les nagé(Ëcs 

SÂ!i4romai^ & d'Iph'^énU. 

.Trotfiétnement , s'il y a quelque cbofe d'aufli comtpie 

Se. 
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A L B t A N E. 

It eft fans doute à plaindre. 
Si vous l'abandonnez à tout ce qu*il doit craindre ; 
Mais comme enfin la mort finira fbn ennut , 
Je crains fort de vous voir plus à plaindre que liù. 

Camille. 
L'hymen fur un époux donne quelque puiflance. 

A L B I A N E. 
O^vie a p^ri fur cette confiance. 
Son lang qui firme encor vous montre k quel deiUn 
Peut expofer vos jours un nouveau Tigellin. 
Ce grand choix vous en donne à craindre deux en- 
semble ; 
Et pour moi , plus j'y longe , &: plus pour vous 
je tremble. 

Camille. 
Quel remède , Albiane } 

A L B I A N E. 

Aimer , & faire voir. ■ . 

Camille. 
Que Pamour ell fur moi plus fort que le devoir } 

& d'aulTi ifilîpîde , qu'une fuivante qui dit , C'efi la gtae 
ok réduit celles de votre forte. — Si je n'avais fait enhardir 
votre amant , il ne vous aurait pas parlé &c. C'eft une prin- 
cefTe qui répond , Tu le crois donc qu'il m'aime ? Le lec- 
P. Cornàllt. Tom. VUI. N 
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A L B I A N E. 

Songez moins i Galba qu'à Lacus qui vous brave. 
Et qui vous Élit encor braver par un efclave. 
Songez à vos périls ; & peut-être à fôn tour 
Ce devoir paflera du côté de l'amour. 
Bien que nous devions tout aux puilTances luprémes. 
Madame, nous devons quelque chofe à nous-mêmes; 
Surtout quand nous voyons des ordres dangereux , 
Sous ces grands fouverains,pardr d'auties que d'eux. 

Camille. 
Mais Othon m'aime-t-il? 

A L B I A N E. 

S'il vous aime ? Ah, madame ! 
Camille. 
On a crû que Plautine avait toute Ton ame. 

A L B I A M E. 
On l'a dû croire auffi , mais on s'eft abuTé ; 
Autrement , Vinius l'aurait-il propofé ? 
Aurait-il pu traWr l'efpoir d'en faire un gendre? 

Camille. 
En feignant de l'aimer que pouvait-il prétendre î 

teur fetit atTez , qu'un devoir qui paffi du e&té de Famoni 
^^ft faire en la cour un Mcis pour un plut dipit amoKt 
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A L B I A N E. 

De ^^ocher de vous , & Ce taire en la cour 

Un accès libre & iïïr pour un plus digne amour. 

Ue Vinîus par-là gagnant la bienveillance , 

Il a fii le jetter dans une autre efpérance , 

Et le flatter d'un rang plus haut & plus certùn ,' 

S'il devenait par vous empereur de & mdn. 

Vous voyez à ces foins que Vînius s'aplique , 

En même tems qu'Othon auprès de vous s'explique. 

Camille. 
"hAa^ k fe déclarer il a bien atendu. 

Albiane. 
Mon frère jufques-là vous en a répondu. 

Camille. 
Tandis y tu m'as réduite à faire un peu d'avance j 
A coniêntir qu'Albin combatit fon lîlence ; 
Et même Vînius , dès qu'il me l'a nommé , 
A pu voir aifément qu'il pourait être ùmé. 

Albiane. 
C'eft la gène où réduit celles de votre forte , 
La fcnipuleufe loi du refpeA qu'on leur porte. 
Il arrête les vœux , captive les defirs , 

en un mot , tout ce dialogue , n'eft pas ce qu'on doit 
atendre dans une tragédie. 

Nij 
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Abaifle les regards, ^touféles foupïrs. 
Dans le milieu du cœur epchaîne la tendreiTe ; 
Et tel ell en aimant le Tort d'une princefle , 
Que quelque amour qu'elle ait , Se qu'elle ait pâ 

donner , 
U faut fju'elle devine , 6c force à deviner. 
Quelque peu qu'on lui die, on craint de lui trop dire; 
A pme on fè hazarde à jurer qu'on l'admire ; 
Et pour aprivoifer ce refpeâ ennemi , 
D faut qu'en dépit d'elle elle ^ofre à demi. 
Voyez-vous comme Othon faurait encor fe (aire , 
Si je ne t'avais fait enhardir par mon Irére } 

Camille. 
Tu le croîs donc , qu^it m'aime ï 

A L B I A N E. 

Et qu'il lui lêrait doux 
Que vous euffiez pour Iiù l'amour quHl apourvous. 

Camille. 
Hélas , que cet amour croit tôt ce qu'il Touhaite ! 
En vain la raiTon parle , en vain elle inquiète , 

b) On ne voit jamais dans cette pièce qu'une fille 
à marier. U n'eft pas contre la convenance que Ga^ 
lâche d'anoblir la pemeRe de cette intrigue ,. par un dif* 
cours politique; mais il eA contre toute bienfèance , trao- 
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En vaîn la défiance oie ce qu'elle peut , 

Il veut croire , & ne croit que parce qu^il le veut. 

Pour Plautine ou pour moi je vois du ftratagême , 

£t m'obftine avec joie h. m'aveugler moi-même. 

Je plains cette abufée , & c'eft moi qui le fuis 

Peut-être , &c qui me livre i d'éternels ennuis. 

Peut-être , en ce moment qu^il m'efl doux de te 
croire , 

De Tes vœux à Plautine il afTure la gloire : 

Peut-être. . . 



SCENE IL 
CAMILLE, ALBIN, ALBIANE. 

LA L B I N. 
'Empereur vient ici vous trouver , b") 
Pour vous dire fon cIunx , & le faire aprouver. 
S'il vous déplaît , Madame , il (axa de la confiance , 
11 £iut une fidèle Se noble réfiftance : 
n hxa. . . . 

choos le moi , il eft intolérable , que CamHU dife à l'em- 
pereur qu'il ferait bon que fon mari tût gotique chofi de 
propre à donner de t amour. Galba dit à fa niécc que ce 
raifonncment eft fort délicat. 

N iij 
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Camille. 
De mon devoir je faurû prendre foin. 
Allez chercher Othon pour en être témoin. 

SCENE III. 
GALBA, CAMILLE, ALBIANE. 
^,^ Galba. 

I^Uand la mort de mes fils défola ma fenùlle. 
Ma nièce , mon amour vous prit dès-lors pour fiUe ; 
Et regardant en vous les reftes de mon fang. 
Je âatai ma douleur en vous donnant leur rang. 
Rome qui m'a depuis chargé de fon empire , 
Quand fous le poids de l'âge à pdne je refpiie , 
A vu ce même amour me le faire accepter , 
Moins pour me foir fi haut , que pour vous y porter. 
Non que fi JAifques-là Rome pouvait renaître , 
Qu'elle ffit en état de fe pafler de maître ; 
Je ne me cruffe digne en cet heureux moment 
De commencer par moi fon rétabliflement: 
Mab cet empire immenfe eft trop vafte pour elle* 
A moins que d'une tête un fi grand corps chanceDei 
Et pour le nom des rois fon invincible horreur 
S'en d'ailleurs fi bien faite aux loix d'un empereuri 
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Qu'elle ne peut foufrir, après cette habitude , 
Ni pleine liberté, ni pleine Tervitude. 
Elle veut donc un maître , & Néron condamné 
Fait voir ce qu'elle veut en un front couronné, 
Vindex , Rufus , ni moi , n'avons caufê ft perte ; 
Ses crimes feuls l'ont faite» & le ciel l'a fbuferte ; 
Pour marque aux fouverains qu'ils doivent par l'effet 
Répondre dignement au grand choix qu'il en feit. 
Jufques ï ce grand coup , un honteux efclavage 
D'une feule maifon nous faiûjt l'héritage. 
Rome n'en a repris , au lieu de liberté , 
Qu'un droit de mettre ailleurs la Ibuveraineté i 
£t laifTei après mot dans le trône un grand homme , 
C'ell tout ce qu'aujourd'hui je puis faire pour Rome. 
Prendre un fi noble foïn , c'eft en prendre de vous. 
Ce maître qu'il lui faut vous eft dû pour époux j 
Et mon zèle s'unit à l'amour paternelle. 
Pour vous en donner un digne de vous & d'elle. 
3ule &c te grand Augulle ont choifi dans leur fang , ' 
Ou dans leur alliance , à qui lailTer ce rang. 
Moi, iàns confidérer aucun nœud domeftique , 
]*<u fait ce choix conmie eux , mais dans la répu- 
blique , 
Je l'a fait de Pifon , c'eft le fang de CrafTus , 
C'eft celui de Pompée , il en a les vertus ; 
N iiij 
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Et ces fameux héros dont il fuivra la trace i 
Joindront de fi grands noms aux grands noms de 

ma race» 
Qu'il u'eft point dliymënée , en qui Tégalité 
Puifle élever l'empire à plus de dignité. 

Camille. 
Tai tâché de répondre à cet amour de père , 
Par un tendre refpeft qui chérit & révère. 
Seigneur, & je vois mieux encor par ce grand choix. 
Et combien vous m'aimez , & combien je vous dois. 
Je ïàis ce qu'eft Pifon y Se quelle eft Ta nobteflè ; 
Mais fi î'ofe à vos yeux montrer quelque feibleffe , 
Quelque digne qu'il Toit , & de Rome , & de moi , 
Je tremble â lui promettre, &t mon cœur, & ma fiîi ; 
Et j'avoûrai , feignêur , que pour mon hyménée 
Je crois tenir un peu de Rome où je (iiis née. 
Je ne demande point la pleine liberté , 
Puisqu'elle en a mis bas l'intrépide fierté ; 
Mais fi vous mimpofez la pleine fervitude , 
J'y trouverai , comme elle , un joug un peu bien 

rude. 
Je fiiis trop ignorante en matière d'état , 
Pour (avoir quel doit être un fi grand potentat ; 
Mais Rome dans fes murs n'a- 1- elle qu'un feul 

homme ? 
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Wa-t-elle que Pifon qui foît digne de Rome ? 
Et dans tous les états n'en laurait-on voir deux , 
Que puident vos bontés bazarder à mes vœux } 

Néron fit aur vertus une cruelle guerre , 
S^d en a dépeuplé les trois parts de la terre ; 
Et li pour nous donner de dignes empereurs , 
Piibn ftul avec vous échape à lès fureurs , 
Il ell d'antres héros dans un fi vafte empire , 
Il en eft qu'après vous on fe plairait d'élire , 
Et qui fauraient m(?ler , fans vous iâire rougir , 
L'art de gagner les cœurs au grand art de régir. 
D'une vertu làuvage on craint un dur empire; 
Souvent on s'en dégoûte au moment qu'on l'admire; 
Et puifque ce grand choix me doit fiae un époux j 
B ferait bon qu'il eût quelque cbofe de doux. 
Qu'on vît en fa pecfbnne également paraître 
Les grâces d'un amant , & les hauteurs d'un maître ; 
Et qu'il fit auffi propre à donner de l'amour , . 
Qu'à feire ici trembler Ibus lui toute fa cour. 
Souvent un peu d'amour dans les cœurs des monar- 
ques, 
Acompagne aflez bien leurs plus illûllres marques. ' 
Ce n'efl pas qu'après tout je penfe à rélîfler , 
J'aime à vous obéir , feigneur , fans contefter. 
Pour prix d'un facrifice où mon cœur fe dïfpofej 
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Permettez qu'un époux me doive quelque chofew' 
Dans cette fervitude où fe plaît mon defir , 
C'eft quelque liberté qu'un ou deux à choilîr. 
Votre Pifon peut-être aura de quoi me plaire. 
Quand il ne fera plus un mari néceltaîre. 
Et Ton amour pour moi lèra plus afTuré , 
S'il voit à quels rivaux je l'aurai préféré. 

Galba. 
Ce long raifonnement dans fa déticatefle, 
A vos tendres refpefts mêle beaucoup d'adrelTe. 
Si le reAis n'eft jufte , il eft doux & civil. 
Parlez donc , & fans feinte ; Othon vous plûrait-i\? 
On me l'a propofé , qu'y trouvez-vous à dire ? 

Camille. 
L'avez- vous crud'^ord indigne de l'empire, 
Seigneur ? 

Galba. 
Non , mais depuis confultant ma raîTon , 
Tai trouvé qu'il iàlait lui préférer Pifon. 
Sa vertu plus folide 6t toute inébranlable , 
Nous fera, comme Augufte, un fiécle incomparable. 
Où l'autre par Néron dans le vice abîmé , 
Ramènera ce luxe où fa main l'a formé , 
Et tous les atentats de t'infame licence , 
Dont il ofà fouiller la fupréme puilTance» 
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Camille. 

Othon près d'un tel maître a IQ fe ménager, 
Juiqu'à ce que le tenu ^t pu l'en dégager. 
Qui lait âiire fa cour le fait aux mœurs du prince ; 
Mais il fut tout à loi quand il fiit en province ; 
Et fa haute vertu , par d'illuftres effets , 
Y diflipa Ibudain ces vices contreiâits. 
Chaque jour a fous vous grolli Ta renommée ; 
Mais Pifon n'eut jamais de charge , ni d'armée ; 
Et comme il a, vécu jufqu'ià làns emploi , 
On ne ait ce qu'il vaut que fur là bonne foi. 
Je veux croire en &veur des héros de fa race , 
Qu'il en a les vertus , qu'il en fulvra la trace , 
Qu^il en égalera les plus illuHres noms ; 
Mais j'en croirais bien mieux de grandes actions. 
Si dans un long exil il a paru fans vice , 
La vertu des bannis Jbuvent n'eft qu'artifice. 
Sans vous avoir fervi vous l'avez ramené ; 
Mais l'autre eft le premier qui vous ait courotmé. 
Dès qu^il vit deux partis, il Te rangea du vôtre : 
Ainfi l'un vous doit tout , & vous devez à l'autre. 

Galba. 
Vous prendrez donc le foin de m'aquiter vers lui ; 
Et comme pour l'empire il faut un autre apuî , 
Vous croirez que Pifon eft plus digne de Rome ; 
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Pour ne plus en douter Tuffit que )e le nomme. 

Camille. 
Pour Rome & fon empire , après vous je Je croi , 
Mais je doute fi l'autre efl moins digne de moi. 

Galba. 
Doutez-en, un tel doute efl bien digne d'une ame 
Qui voudrait de Néron revoir le fiécle inlâme ; 
Et qui voyant qu'Othon lui reflèmble le mieux. . . 

Camille. 
ChoifilTez de vous-même , & je ferme les yeux. 
Que \o& feules bontés de tout mon fort ordonnent ; 
Je me donne en aveugle à qui qu'elles me donnent» 
Mais quand vous confliltez Lacus &C Martian , 
Un ëpoux de leur main me paraît un tyran ; 
Et fi i'ofë tout dire , en cette conjeâure » 
Je regarde Pifon comme leur créature , 
Qui régnant par leur ordre , & leur prêtant (a. voîx , 
Me forcera moi-même à recevoir leurs loîx, 

e) Si on feUàit paraître un vidllard de comédie, en- 
tre fa nièce & un amant qu'elle veut époufer , on ne 
pourait guères s'exprimer autrement (pie dans cette fcène. 

N'en parlons plus , il fera. £ autres femmes 

A qui Pifon en vain &c. 
Otei les noiiis , toute cette tragédie n'eft qu'une comédie 
làns intérêt , & auffi froidement écrite que diuemest. Je 
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Je ne veux point d*un trône où )e fois leur captive , 
Où leur pouvoir m'enchaîne; & quoi qu'il en arriv^ 
Paime mieux un mari qui Tache être eoipereur , 
Qu'un jnari qui le foit , & foufre un gouverneur. 

Galba. 
Ce n'eft pas mon deffem de contraindre les amet. 
c) N'en parlons plus ; dans Rome il fera d'autre» 

femmes 
A qui Pifon en vain n'ofrira pas fa foi. 
Votre màn eft à vous , mais l'empire efl à moi- 

SCENE IF. 

GALBA, OTHON, CAMILLE, 

ALBIN , ALBIANE. 

Galba. 

Thon , eft-il bien vrai que vous aimiez Ca- 
miUe?*/) 

le répète , on a voulu un commentaire fur tontes les piè- 
ces de CorntiUc ; mais , que dire d'un mauvais ouvrage , 
Cnon qu'il eft mauvais , en montrant aux étrangers & 
aux jeunes gens pourquoi il eft fi mauvais ? 

</) Le vice de cette fcène eft la fuite des défeuts pri- 
cidens. La petite ironie de Galba , Efl-il tien vrai yut 
vous aimie^ Camille ? Si vous l'atmei , elle vaut aime ai^. 



o 
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O T B O N. 

Cette téméritë in'eft fans doute inutile : 

M<ûs lî j'ofais j feigneur, dans mon fort adouci... 

Galba. 
Non , non , fi vous l'^mez , elle vous wne auffi. 
Son amour près de moi vous rend de tels offices , 
Que )e vous en kàs don pour prix de vos fervices* 
Ainli, bien qu'à Lacus j'aye acordé pour vous. 
Qu'aujourd'hui de PUutine on vous fera Tépoux , 
L'illuftre & digne ardeur d'une flamme fi belle 
M'en ^t révoquer l'ordre , &c vous obtient pour 
eUe. 

O T H O N. 
Vous m'en voyez de joie interdit 6c confits. 
Qiand je me prononçais moi - même un promC 

refus. 
Que j'atendais l'eiFet d'une jufte colère , 
Je fïiis afTez heureux pour ne pas vous déplaire ; 
Et loin de condamner des vœux trop élevés... 

Son caur ajpire à votre hymen £une ttUe force. Chuififft^ 
des charnu À communs feiuimens, 7V/if { vout affitri qu'elle 
mira tout mcn bien. Y a-i-il dans tout cela un feut mol 
qui ne (bit même pour le fonds convenable au féal genre 
comique î 
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Galba. 

Vous lavez mal encor combien vous lui devez. 
Son cœur de telle force à votre hymen afpire , 
Que pour mieux être à vous il renonce à l'empire. 
Choififfez donc enfemble à communs fentimens , 
Des cliarges dans ma cour , ou des gouvememens f 
Vous n'avez qu'à parler. 

O T H O N. 

Seigneur , fi la princeJTë... 
Galba. 
Pifon n'en voudra pas dédire ma promeflc. 
Je l'ai nommé Cé/àr , pour le faire empereur : 
Vous favez fes vertus , je répons de fon cœur; 
Adieu , pour oblèrver la forme acoutumée , 
Je le vus de ma main prélènter à l'armée. 
Pour Camille , en faveur de cet heureux lien , 
Tenez vous alTuré qu'elle aura tout mon bien : 
Je la (as dès ce jour mon unique héritière. 
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SCENE V. 

OTHON, CAMILLE, ALBIN, ALBMNE. 

Camille. 

VOus pouvez voir par-U mon ame toute en- 
tière , ( ) 
S^neur » & je voudrais en vain la d^gui/êr , 
Après ce que pour vous l'amour me fct ofer. 
Ce que Galba pour moi prend le foin de vous dire... 

O T H Ô N. 
Quoi donc , Madame , Othon vous coûteraic 
l'empire ? 

n 

(} Cette fcénelbn du ton de la comédie ; mais l^m- 
preflion déji reçue , empêche le fpeâateur de voir de 
l'élévation dans un fujet , c[ui , pendant près de trois 
aAes , n'a prefque rien eu de noble & de grand. Tous 
les dHcours artificieux que tient Othon pour fe débarailêr 
de l'amour de Camllt , toutes les craintes de rarenlr , 
ne peuvent Èire naître d'autre fentinient que celui de 
l'indiJîrence. CamilU à la fin de la fcène eA jaloufe de 
Plautine , mais elle efl froidement faloufe. Othon ne 
peut guères intérelTer perfonne en parlant de fa première 
femme Poppù qui a été maîtreâe de Néron, Camilie peut- 
elle. 
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Il fait mieux ce qu'il vaut , & n'eft pas d'un tel 

prix , 
Qu'il te taille acheter par ce noble mëpris. 
Il fe doit opofer à cet effort d'dlime , 
Où s'abaille pour lui ce cœur trop magnanime ; 
Et par un même effort de magnanimité , 
Rendre use ame li tùute au trône mérité. 
D'an fî parfait amour quelles que Ibîent les caufes... 

Camille. 
Je ne fais point , fdgneur , Ëiire valoir les cltofes ; 
Et dans ce promt fuccés dont nos cœurs Ibnt 

charmés , 
Vous me devez bien moins que vous ne préfumez. 
Il lëmble que pour vous )e renonce à l'empire , 
Et qu'un amour aveugle ait IQ me le preJîcrij^. 

elle intéredër davantage , en di^t qu'e//e ne fait point 
faire valoir Us ckofes , tfiielU ru fait fat qatl amour tlle 
a pu doMur; mais qaOïhoa aime à rdifonntrjur Fempire?. 
tlU l'y trouve affe^fort , 6* même d'une force à montrer qu'il 
tonnait u qtu l'empire a d'amorce? j 

Je crois que cet a&e était impraticable. Tout manque 
quand rintérêt manque. Ceft préciftment ce que dit Fau- 
teur de l'hifloire du théâtre fran^aii i l'article Othon : La 
partit la plus nécejfaire y manque ; Vïntirit ejî Came iuite 
pièce , & kfpedateur n'enprend ici pour aucun des perfonager. 
P. Comàllt. Tom. VIII. O 
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}e vous une , il eft vrai ; mais iî Tempire efl: doux. 
Je crcûs m'en aflîirer quand je me donne à vous. 
Tant que vivra Galba , le refpeâ de fon âge , 
Du moins aparemment , foutiendra Ton fîi^e. 
Fifon croira r^ner , nuis peut-être qu'un jour 
Rome fe permettra de choifir i fon tour : 
A fùie un empereur alors quoi qui l'excite , 
Qu'elle en veuille la race , ou chercher le mérite , 
Notre union aura des voix de tous côtés , 
PiùTque i'en ai le fang , & vous les qualités. 
Sous un nom (i fameux qui vous rend préfôiabJe , 
L'héritier de Galba fera confîdérable ; 

On aimera ce titre en un fî digne époux ; 

Et l'empire eft à moi fi l'on me voit ii vous. , 
O T H O N. 

Ah ! mjidame , quitez cette vaine efpérance , 

De nous voir quelque jour remettre en la balance. 

S^ ÙMt que de Pilbn on accepte la loi , 

Rome , tant qu'il vivra y n*aura plus d'yeux pour 
moi. 

Elle a beau murmurer contre un indigne maître ; 

Elle en foufre , pour lâche ou méchant qu'il puiflfi 
être. 

Tibère itàt cruel , Caligule brutal , 
^ Claude iàibie , Néron en forfeits fens égal. 
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n fe perdit lui-même h. force de grands crimes ; 
Mais le refte a palTé pour princes légitimes. 
Claude même , ce Claude , &c lans cœur , &c fans 

yeux, 
A peine les ouvrit qu^l devint furieux ; 
Et NarcilTe & Pallas l'ayant mis en fiirie , 
Firent Ibus (an aveu régner la barbarie. 
Il régna toutefois , bien qu'il le fît haïr , 
Jul<]u*à ce que Néron fè fôcha d'obéir ; 
Et ce fflonftre ennemi de la vertu Romaine 
N'a fliccombé que tard fous la commune haine. 
Par ce qu'ik ont ofé jugez fur vos refiis 
Ce qu*ofera Pifon gouverné par Lacus. 
Il aura peine à voir , lui qui pour vous fbupire , 
Que votre hymen chez moi laifie un droit àfempire. 
Chacun fur ce penchant voudra faire fe cour ; 
Et le pouvoir fupréme enhardit bien l'amour. 
' Si Néron qui m'aimait ola m'ôter Poppée , 
Jugez , pour refl*aj<ir votre main uliirpée , 
Quel fcrupule on aura du plus notr atentat , 
Contre un rival enlêmble Se d'amour & d'état. 
11 n*ell point ni d'exil , ni de Luiitanie , 
Qui dérobe à Pifon le refte de ma vie ; 
Et je 1^ trop la cour pour douter un moment 
Ou des foins de fe haine , ou de Tévénement. 
Oij 
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Camille. 
Et c*eft là -ce grand cœar qu'on croyait intrépide l 
Le péril t conune un autre, à mes yeox Tintùnide , 
Et pour monter au trône , & pour me pofiiider. 
Son efpoir le plus beau n'ofe rien hazarder ! 
n redoute PiTon ! Dites moi donc , de grâce , 
Si d'aimer en lieu même on vous a vu l'audace , 
Si pour TOUS & pour lui le trône eut même apas , 
Etes-vous moins rivaux pour ne m'ëpoufer pasî 
A quel droit voulez-vous que cette haine ceffe 
Pour qui lui difputa ce trône & fa maîtreflè; 
Et qu'il veuille oublier , iè voyant fouveraîn , 
Que vous pouvez dans l'ame en garder le deffein ? 
Ne vous y trompez plus ; il a vu dans cette ame 
Et votre ambition , &c toute votre flamme ; 
Et peut tout contre vous, à moins que contre lui 
Mon hymen chez Galba vous affure ua apiH.- 

O T H o N. 

Hé bien , il me perdra pour vous avoir aimée ; 
Sa haine fera douce à mon ame enflammée ; 
Et tout mon fang n'a rien que je veuille épargner , ■ 
Si ce n'eft que par-là que vous pouvez régner. 
Permettez cependant à cet amour fmcère 
De vous redire encor ce qu'il n'ofe vous taire. 
En l'état qu'eft Piibn , U vous feut aujourd'hui 
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Renoncer à t'empire , on le prendre avec luL 

Avant qu'en décider , penlez-y bien , madime ; 

C'eAvotreintérécièul qui iait parler ma ftamme. 

n eft mille douceurs dans un grade fi haut y 

Où peut-être avez-vous mcrins penft qu'il ne faut. 

Peut-être en un moment ferez-vous détrompée ; 

Et (i j'oiàis encor vous parler de Po[^>ée , 

Je dirais que fans doute elle m'aimait un peu , 

Et qu'un trône alluma bientôt un autre feu. 

Le ciel vous a fait l'ame & plus grande , & plus 

belle; 
Mais vous êtes princeflë , & femme enfin comme 

elle. 
L'horreur de voir ime autre au rang qui vous efl dû, 
Et le iufte chagrin d'avoir trop de£:endn , 
ErefTeront en fecret cette ame de fe rendre 
Même au plus faible efpoir de le pouvoir reprendre. 
Les yeux ne veulent pas en tout tems fe fermer ; 
Mais l'empire en tout tems a de quoi les diarMer. 
L'amour pafTe, ou languit, & pour fort qti'tl ptûflè 

être, 
De la foif de régner il n'efi pas toujours maîtw> 

Camille. 
Je ne fais quel amour je vous ai pô donner, 
Seigneur,mais(ur l'empire il aime â raifonner: 
O iq 
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Je Ty trouve afl«z fort , & même d'une force 

A montrer qu^il connaît tofit ce qu^il a d*amorce } 

Et qu'à ce qu'il mb dît touchant un f\ grand choix , 

n a daigné penfèr un peu plus d'une fois. 

Je veux croire avec vous qu'il eft ferme & fincère. 

Qu'il me dit feulement ce qu^it n'ofe me taire; 

Mais à parler làns feinte. . . . 

O T H o N. 

Ah ! madame, croyez. . > 
Camille. 
Oui, j'en croirai Pifon à qui vous m'envoyez; 
Et vous , pour vous donner quelque peu plus de 

joie, 
ydus en croirez Plautine à qui je vous renvrae. 
Je n'en fpis point jaloufe , & k dis fans couroux; 
Vous n'aimez que l'ente, & je n'admais que vous. 
N*<â apréhendez rien , je fuis femme , & princeâê. 
Sans en avoir pourtant l'orgueil ni la ^lelTe ; 
Et vQitre aveuglement me &it trop de pidé, 
PflUi. J'acabler encor de mon inimkié. 
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SCENE ri. 
OTHON, ALBIN. 

^-^ O T H O H, 

V^Ue je vois d'apareils , Albin , pour m» ruine ! 

Albin. 

Seigneur , tout eft perdu , fî v<hb voyez Plautïne. 

O T H o M. 

AUons-y toutefois : le trûuMe où je me vm 
Ne peut fovSns d'avis que d'un cteur tout à nioi> 

Fin du trmfihie aUe, 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE, 
OTHON, PLAUTINE. 

P L A U T I N E. 
jr*V^UE voulez-vous, fe^pneur, qu'enfin je vous 
%£^ confeUle ) a) 

Je feus un trouble égal d'une douleur pareille; 
Et- mon coeur tout à vous n'eft pas aSez ^ fbi , 
Pour trouver un remède aux maux que je prëvoi. 
Je ne fais que pleurer , je ne f^s que vous plaindre. 
Le iêul choix de Pifon nous donne tout à craindre. 
Mon père vous a dit qu'il ne laiflc à tous trois 
Que refpoir de mouiîr enfemble à notre choix; 
Et nou» craignons de plus une amante irritée , 
D'une ofre en moins d'un jour reçue & retraôée ,* 
D'un hommage où la fuite a fi peu répondu , 
Et d'un trône qu!en vain pour vous elle a perdu. 

a ) Cette fcène pourait faire quelque effet , fi Othon 
Était vëritabletnent en danger ; mais cette cnînte pré- 
maturËe , que Pijon ne le ûâè mourir un jour , n*a lien 
de réel , comme on l'a déjà remarqué. Tout l'idificc de 
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Pour vous, avec ce tr6ne elle était adorable ; ' 
Pour vous elle y renonce^ & n'a plus rien d'ai- 
mable. 
Où ne portera point un ii ji^e couroux 
La honte de le voir fans l'empire, &' làns vous ? 
Honte d'autant plus grande , & d'autant plus (en- 

, fiWe, 
Qu'elle s'y promettait un. retour infeillible; 
Et que Ùl main par vous croyait trop regagner 
Ce que Ion cœur pour vous paraiââit dédiùgner I 

O T H o N. 
Je n'ai donc qu'à mourir ? je l'ai voulu , madame » 
Quand je t'ai pu fans crime, en faveur de ma flame; 
Et je le dois vouloir , quand votre arrêt cruel 
Pour mourir juftement m'a rendu criminel. 
Vous m'avez commandé de m'ofrir à Camille^ 
Grâces à nos malheurs ce crime ell inunie. 
Je ttiourr^ tout à vous; & fi pour obéir 
J'ai paru mal aimer ^ j^û lèmblé vous trahir, 
Ma main par ce même ordre à vos yeux enhardie 

la pièce tombe par cette Teule raifon' ;' & je croîs que 
c'eA une loi qui ne foufre aucune exception , que ja- 
mais un du^er éloi^é ne doit &ire le nœud d'une 
tragédie. ,,_...-. ^ — - 
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Lavera dans inoo ïâng ma hitSe perfidie* 
N'enviez pas , madame , à mon fort inbnniain 
La gloire de finir du moins en vrû Romain , 
Après qu^tl vous a [dû de me rendre incapable 
Des douceurs de motirà en amant véritable. 

Plautine. 
Bien loin d'en condamner la noble paffion, 
Ty veux borner nu joie Se mon ambitton. 
Pour de moindres malheurs on renonce à la vie. 
Soyez fur de ma part de l'exemple d'Anie : 
rû la main auffi ferme , Sc le coeur auffi grand; 
Et quand il le foudra , je iàis comme on s'y prend. 
Si vous daignez , feigneur , juTques-là vous con- 
traindre f 
Peut-fitre efpërerais-je en voyant tout i craindre. 
Camille eft irritée , & fe peut apaifer. 

O T H O N. 

Me condamneriez- vous , madame , à Tépoufèr } 

Plautine. 
Que n'y piûs-je moi-même opofer ma défenlë l 
Mus fi vos jours enfin n'ont point d'autre aflinance^ 
S'û n'eft point d'autre afyle. . . 

O T H N. 

Ah ! courcHis à la mon; 
Ou û pour Févi^ il £un nous £ùre effort. 
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SubîflToQs de Lacus toute là tyraiaie , 
Avant que me foumettre à cette Ignonùaie. 
J'en faurai préférer les plus barbares coups 
A l'afront de me voir fans l'empire ôc fans vous , 
Aux hontes d'un hymen qui me rendrait infâme y 
Puîfqu'on iùt pour Camille un crime de fâ flamme ; 
Et qu'on lui vole un brône en haine d'une foi 
Qu'a voulu fon amour ne promettre qu'à moi. 
Non que pour moi lâns vous ce trône eût aucuns 

charmes ; 
Pour vous je le cherchais, maïs non pas lans alarmes; 
Et il tantôt Galba ne m'eût point dédaigné y 
Taurab porté le fceptre , & vous auriez régné. 
Vos feules vc^ontés, mes dign» fouveraines. 
D'un empire fi vafle-aurûenttemi les rênes. 
Vos/oiîC. .. 

Plautinb. 

C'efl: donc à moi de vous fiiire emparem> 
Je l'ai pu , les moyens d'abord m'ont fait horreur ; 
Mais je faurai la vaincre, Sc me donnant moi-même^ 
Vous aflurer enfemble & vie & diadème , 
Et réparer par-là le aime d'un orgueil 
Qui voHs dérobe un trône , &£ vous ouvre un cer- 
cueil. 
De MartjanpiMir vous j'aurûs «ute- (vâia^^y ■ 
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S\ j'avais pA foufrir (bn inibleiit honunage , 
Sonamonr... 

O T H o N. 
Martùn fe connaîtrait fi peu ^ 
Que d'oiêi. . . 

P LA U T I N E. 
U n'a pas encor. éteint Ton feu ; 
Et'du chcôx de Fifon quelles que fotent les caulès. 
Je n'û qu'à dire un mot pour brouiller bien des 
choies. 

O T H o N. 
Vous vous ravaleriez julques à l'écouter } 

Plautini. 
Pour vous j'irai, fdgnenr, jufques à l'accepter. 

O T H o N. 
Confultex votre gloire , elle faura vous dire . . . 

P L A u T I N E. 
Quil efl de mon devoir de vous rendre l'empire. 

O T H o N. 

Qa'unfroBt encor marqué des fers quTI a portés. ; • 

Plautine. 
A droit de me charmer s'il voit vos luretés. 

O T H o N. 

- En coDcevez-rVous bien toute l'ignominie ? 
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P L A U T I N E. 
Je n*en pms voir , Teigneur , à vous làuvet h vie. 

O T H o N. 
L'épouièr à ma vue , & pour comble d'ennuî.). 

Plautine. 
Donnez vous à Camille^ ou je me dômie à liû. - 

O T H o N. 
P^rilTons, périlTonSf madame, l'un pour l'autre. 
Avec toute ma gloire , avec toute la vôtre , 
Pour nous faire un trépas dont les dieux foient ia- 

loux. 
Rendez vous toute i moi , comme moi toute i 

vousi 
Ou fi pour conferver en vous tout ce que j'aime , 
Mon malheur vous obftine à vous domier vous' 

même , 
Du moins de votre gloire ayez un foin égal , 
Et ne me préférez qu'un illuftre rival> 
J'en mourrai de douleur, mais j'en mourrais de rage. 
Si vous me préfériez un refte d'efclavs^e. 
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SCENE II. 
yiNIUS, OTHON, PLAUTINE. 

O T H O N. 

jTTLtH ! fcigneur, empêchez que Plautine. . . 

V I N 1 U s. 

Seigneur, 

Vous empêcherez tout fi vous avez du cœur. 
Malgré de nos deflins la rigueur importune , 
Le cîel met en vos mains toute notre fortune. 

Plautine. 
S^neur, que dites-vous ? 

V I N 1 u s. 

Ce que je viens de voir. 
Que pour être cmpereuf U n'a qu'à le vouloir . . 

O T H o N. 
Ah! feigneur, plus d'empire, à moins qu*avec 
Plaubne. 

*) Le confiil Vmius vient ici apreodre à Otkoa uae 
grande nouvelle. Unepaniede l'armée défire 0(«>wi pour 
empereur ; mus cela même rend Othoit & VinUis des 
petfonages froids & inutiles j ni l'un, ni l'autre, n'ont 
eu U moindre part au grand changement qui fe va 6ire 
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V I N I u s. 
SaililIeZ vous d'un trône où le ciel vous deffine; ' 
£t pour choifir vous-même avec qiû le rempUr , 
A vos heureux deftins aidez i s'accomplir. 

L'armée a vu Pifon , vam avec un murmure 
Qui femblait mal goûter ce qu'on vous &it d^jurCt 
Galba ne Ta produit qu'avec fôvërité , 
Sans faire aucun efpoîr de libéralité. 
n pouvait , Ibus Tapas d'une feinte promefîe , 
jetter dans les foldats un moment d'alégrefle ; 
Mais il a mieux aimé hautement protefter 
Qu'il lavait les choifir , & non les acheter. 
Ces hautes duretés à contretems pouffées 
Ont rapellé l'horreur des cruautés palfées ^ 
Lorfque d'Efpagne à Rome il fema Ton diemin 
De Romains immolés i fon nouveau deftin , 
Et qu'ayant de leur fâng fouillé chaque contrée, 
Par.un nouveau carnage il y fit fon entrée. 
Auffi durant le tems qu'a harangué Pifon, 
Us ont de rang en rang ^t courir votre nom. 

dans l'empire romain. Ce font quatre foldats qui toat 
venus avenir Viiûiu des fentîmens de l'armée ; les per- 
fonages principaux n'ont tien (ût du tout. CeJl un di- 
£iut capital , qu'il £iut éTÏter dans (piel^e fujet que cif 
pmSê être. 



..gniecib, Google 



%X4 O T S O N. 

Quatre des plus zélés font venus me le dire , 
Et m'ont promis pour vous les troupes & Tempiie. 
Courez d(Hic à la place où vous les trouverez ; 
Suivez ks dans leur camp , 6c vous en affiirez : 
.Un ttms bien pris peut tout. 

O T H O N. 

Si cet aftre contraire 
Qiù m'a. . . 

V I N I U s. 

Sans difcourir faites ce qu'il &ut biie ; 
Un moment de réjour peut tout déconcerter , 
Et le moindre Ibupt^on vous va feire arrêter. 

O T H o N. 
Avant que de partir fouftez que je proteâe. . . 

V I N I u s. 

Putez en empereur , vous nous direz le refte. 



SCENE 
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S C E N E III. 
VINIUS, PLAUTINE. 

V I N I U s. 

^^E n'eft pas tout, ma allé, un bonheur plus 

^"^ certain , 

Quoi qu'il puifle arriver , met l'empire an ta main* 

Plautine. 
Flateriez-vous Othon d'une vaine chimère ? 

V I N I u s. 

Non , tout ce qu^ j'ai dit n'efi qu'un rapott lincère* 
Je crois te voir régner avec ce cher Othon , 
Mus n'efpère pas moins du c6të de Piibn : 
Galba te dotme à lui. Piqué contre Camille, 
Dont l'amour a rendu fon projet inutile , 
H veut que cet hymen puniflknt fes refiis, 
Réunifle avec moi Martian &c Lacut , 
-Et trompe heureuTement les p^ëfages iîniftres 
De la divilîon qu'il voit en fes mîmllres. 
. Ainlî des deux côl^ on combatra pour toi* 
Le plus heureux des chefe t'aportera fa fbt. 
Sans part à fes périls tu l'auras à là gloire , 
Et verras à le; pieds Tune ou l'autre viâoire. 
P.CorntUU.Jfm,\\l\. P 
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PLAUTtNE. 
Quoi , mon cœur par vous-même à ce héros doon^ 
Pourait ne IVimer plus sHl n'eft point couronné ï 
Et s^l faut qu'à I^fon fon maavais Tort nous livre , 
Pour ce même PÎTon je poutais vouloir vivre? 

V I N I U s. 

Si nos communs fbuhaïts ont un contrûre ellet , 
Tu te peux faire encor t'eflfbrt que tu t'es bâti 
Et qui vient de donner Othon au diadème , 
Pour r^ner à (oa tour peut fe donner {câ-mêine> 

P L A u T I N E. 
Si pour te couronner )'ai fait un noble effort, 
Dois-)e en faire un honteux pour jouir de & mortf 
Je me privais de lui fans me plaindre à perfonne. 
Et vous voulez^ lëigneur, que fon trépas me donné, 
Que mon coeur entraîné par la fplendeur du rang , 
Vote après une main filmante de fon lâng ? 
Et que de (ts malheurs triomphante & ravie 
Je fois Tinfeme prix d'avoir tranché fa vie "i 
Non, feigneur, nous aurons même fort aujourd'hui 
Vous me verrez régner, ou périr avec lui; 
Ce n'eft qu'à l'un des deux que tout ce cœur afpirb 

V I H I O s. 

Que tu vois mal encor ce que c'eft que Teminre! 
Si deux jours feulement tu pouvais l'eflâyer^ 
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Tu ne croirais jam^s le pouvoir trop payer ; ' 
Et tu verrais périr mille amans avec joie , 
S'il falait tout leur fàng pour t'y faire une voie. 
Aime Othon , Ci tu peux t'en aire un iûr apui •,'\ 
Mais s'il en eft befbin , aime toi plus que lui ; 
Et fans t'inquiéter où fondra la tempête , 
L^fle aux dieux à leur choix écrafer une tête. 
Prens le fceptre aux dépens de qui fucombera, 
Et régne fans fcrupule avec qui régnera. 

P L A U T I N E. 
Que votre politique a d'étranges maximes ! 
Mon amour , s'il l'olâit , y trouverait des crimes. 
Je fais aimer, feigneur , je f:ûs garder ma foï, 
ïe fais pour un amant f^re ce que je doi , 
Je fats à io^ bonheur m'ofrir en Jâcrifice , 
Et je lâunii mourir lî je vois qu'il périHe : 
Mais je ne fais point l'art de forcer ma douleur 
A pouvoir recueillir les fruits de fon malheur. 

V I N ï u s. 
Tiens pourtant l'ame prête à le mettre en ufage ; 
Change de fentimens , ou du moins de langage ; 
Et pour mettre d'acord ta fortune & ton cœur , 
Souhaite pour l'amant , &c te garde au vainqueur. 
Adieu , je vçis entrer la princeffe Camille. 

Pij 
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Quelque trouble où tu fois, montre une ame 

tranquille ; 
Profite de (à &ute , &c tiens l'œil mieux ouvert 
Au vif &c doux ^lat du trône qu'elle perd, c) 

SCENE ir. 

CAMILLE, PLAUTINE, ALBIANE. 

AC À M I L L E. 
Gréiez-vous , madame , un fidèle Cervice, 
Dont je viens faire hotnmage i mon impératrice } 

PlAVTINE. 
Je crois n'avoir pas droit de vous en empêcher ; 
Mais ce n'eft pas ici qu'il vous la faut chercher. 

Camille. 
Lorique Galba vous donne k PÏTon pour époulê. . . 

P L A U T I N E. 
Il n*e{l pas encor tems de vous en voir jalouJe. 

c ) Fimiu joiie ici là rôle d'an intriguant , 8c rien de 
plus. 11 ne fe foucie point A'Oihon , il lui importe peu 
qui fi fille époufera ; Ces fentimens font bas , lotfque 
même il parle de l'empire , & U fe iâit méprifer par & 
propre fille inutilement. 
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Camille. 
Si i'aîmaJs toutefois , ou l'empire ou Pifon , 
Je pourais déjà Tétre avec quelque raifon. 

Plautine. 
Et li j'aimais , madame , ou Pifon , oufl'empire > 
Tsurùs quelque raifon de ne m'en pas dédire. 
Mais votre exempte aprend aux cœurs comme le 

mien , 
Qu'im généreux mépris quelquefois nous fied bien. 

Camille. 
Quoi, l'empire & Pifon n'ont rien pour vous d'û- 
mable? 

Plautine. 
Ce que vous dédaignez je te tiens mépriTable ; 
Ce qui plait à vos yeux aux miens fèmble auflï 

doux : 
Tant je trouve de gloire à me régler fur vous. 

Camille. 
Donc fi j'aimais Othon .. . 

PlAUTINE. 

Je l'aimerais de même ^ 
Si ma main avec moi donnait le diadème. 

Camille. 
Ne peut-on fans le trône être digne de lui ? 
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P L A U T 1 N E. 

Je m'en raporte à vous qu^il aime d'aujourd'hui. 

Camille- 
Vous pouvez mieux qu'une autre «i dire des nou- 

veUes ; 
Et comme vos ardeurs ont été mutuelles , 
Votre exemple ne lailîe à perfonne à douter 
Qu'à moins de la couronne on peut le mériter. 

Plautine. 
Mon exemple ne lâffe à douter à perfonne 
Qu'il pourra vous quiter i moins de la couronne. 

Camille. 
. n a trouvé fans elle en vos yeux tant d'apas . . . 
Plautine. 
Toutes les pallions ne fe reffemblent pas. 

Camille. 
En effet , vous avez un mente fï rare . . . 

Plautine. 
Mérite à part , l'amour eft quelquefois bizarre ; 
Selon l'objet divers le goût eft différent ; 
Aux unes on fe donne , aux autres on fe vend. 

Camille. 
Qui coimaiffait Othon , pouvât à ta pareille 
M'en donner en amie un avis à l'oreille. 
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P L A U T 1 N E. 

Et qui l'eflime aflez pour Télever fi haut. 
Peut quand il lui plaira m'aprendre ce qu'il vaut. 
Afin que fi mes feux ont ordre de renaître. . . . 

Camille. 
Fen ai fait quelque eftime avant'que le connaître , 
Et vous l'a renvoya dès que je l'û connu. 

Plautine. 
Qui vient de votre part eft toujours bien venu. 
Paccepte le préfent , & crois pouvoir fans honte , 
L'ayant de votre mùn , en tenir quelque compte- 

Camille. 
Pour vous rendre fon ame il vous eft venu vois î 

Plautine. :' 

Pour négliger votre ordre il feit trop fon devôr. 

Camille. 
U vous a tôt quitëe , & fon ingratitude. . . . 

Plautine. 
Vous met-elle, madame, en quelque inquiétude? 

Camille. 
Non , mais f aime à favotr comment on m'obéit. 

Plautine. 
La curiofité quelquefois nous trahit ; 
Et par un demi-mot que du cœur elle tire , 
Souvent elle dit plui qu'elle ne penfe dire. 
P iiij 
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Camille. 
Ls mienne ne dit pas tout ce que vous penfez. 

P L A U T I N E. 

Sur tout ce que je pente elle s'explique alTez. 

Camille. 
Souvent trop d'intérêt que Tamour force à prendre. 
Entend plus qu'on ne dit , Se qu'on ne doit en- 
tendre. 
Si vous faviez quel eft mon plus ardent defir. . . 

Plautine. 
D'Othon & de Pifon je vous donne à choifir. 
M6n peu d'amlùtîon vous rend Tun avec joie ; 
Et pour l'autre , s'il faut que )e vous le renvoie. 
Mon amour , je l'avoue , en poura murmurer: 
Mais vous favez qu'au vôtre il aime à déférer. 

Camille. 
le pourat me paiTer de cette déférence. 

d) Ces petites picoteries de deux femmes, ces tro- 
ues , ces bravades contiiuielles , qui ne prodniieat ri9> 
du tout , feraient mauvaifes , quand même elles pro- 
duiraient quelque chofe. Ces petites fcènes de remplîf- 
ûges font fréquentes- dans les dernières pièces de Cor- 
atilU. Jamais Racine n'cA tombé dans ce dé&ut ; Se 
quand il fait parler ffermoae à- Andremaqut , Ipkigtiùi 1 
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Plautiné. 
Sans doute , & toutefois fî j'en crois f aparence. . . 

Camille.. 
Brifbns là , ce dïfcours deviendrait ennuyeux. 

Plautine. 
Martian que je vois vous entretiendra mieux. 
Agréez ma retraite y & foutrez que j'évite 
Un enclave infblent de ^i l'amour mlrrite. J) 



S C E N E r. 

CAMILLE, MARTIAN, ALBIANE. 

. Camille. 

Jl\. Ce qu'elle me dit , Martian , vous l'âmez? 

Martian. 
Malgré fes fiers mépris mes yeux en font charmés. 
Cependant , pour l'empire, il eft à vous encore. 

EtyphiU , Aoxdju à jtoi/(>&,.Un'eniploie.poiQt.ces froi- 
des ironies , ces petits r^woches comiques, ce ton bour- 
geois , ces exprefiions de la converfation la plus iàroi- 
liire. Il &it parler ces femmes avec noblelTe & avec 
fentiment. II touche le cceur , il arrache mâme quel- 
quefois des larmes ; mais que CortuUU eft loin d'en 6ire 
répandre ! 
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Galba s'eft IsùfTé vaincre , & Hfon vous adore. 

Camille. 
De votre haut crédit c'eft donc un pur effet ? 

M A R T 1 A N. 

Ne défavouez point ce que mon zèle a fait. 
Mes finns de l'empereur ont fléchi la colère , 
Et renvoyé Plautine obéir chez &n père. 
Notre nouveau Céiàr la voulait époufêr ; 
Mais j'ai fu le réfoudre à s'en défabulèr ; 
Et Galba , que le fang prelTe pour fa iâmille , 
Permet k Vinius de mettre ailleurs fa fille. 
L'un vous rend la couronne,& Tautre toutfon cœur. 
Voyez mieux quelle en eft la gloire , Scladouceur, 
Quelle félicité vous vous étiez Ôtée , 
Par «ne averfion un peu précipitée ; 
Et pour vos intérêts daignez confidérer . . . 

Camille. 
le vois quelle eft ma faute , &: puis la réparer ; 
Mais je veux , car jamais on ne m'a vue ingrate , 
Que ma recoimùffiince auparavant éclate; 
Et n'acorderai rien qu'on ne vous fâlTe heureux. 
Vous àmez, dites-vous, cet objet rigoureux; 
Et Pifon dans fà main ne verra point la mienne , 
Qu'il n'ait réduit Plautine i vous donner la ftenne ; 
5i pourtant le mépris qu'elle fait de vos feux> 
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Ne vous a pu contraindre à former d'autres vœux. 

M A R T I A N. 
Ah J madame , l'hymen a de lî douces chaînes , 
Qu'il lui &ut peu de tems pour calmer bien des 

hùnes ; 
Et du moins mon bonheur Tauraît avec éclat 
Vous venger de Plaudne , &c punir un ingrat. 

Camille. 
îe Pavais préféra , cet ingrat , à l'empire. 
Je l'ai dit , 6c trop haut pour m'en pouvoir dédire i 
Et l'amour qui m'aprend le faible des amans , 
Unit vos plus doux vœux à mes reiTeiitimens , 
Pour me fàiie ébaucher ma vengeance en Plautine , 
Et l'achever bien-tôt par Jà propre ruïne. 

M A R T I A N. 

Ah , lî vous la voulez , je f<us des bras tous prêts ; 
Et j'ai tant de chaleur pour tous vos mtéréis . . . 

Camille. 
Ah , que c'eft me donner une fenlible joie ! 
Ces bras que vous m'ofrez faites que je les voie , 
Que je leur donne l'ordre , & prefcrive le tems. 
Je veux qu'aux yeux d'Othon vos delîrs foient con- 

tens. 
Que lui-même il ait vu l'hymen de & inaître& 
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lintt entre vos bras TtAjet de là teiidreffe , 
Qu'a ait ce défefpoir avant que de mourir : 
Après;à ToQ uépis vous me verrez courir. 
Jnfques-là gafdez vous de rien feïre entreprendre. 
Du pouvoir qu'on me rend vous devez tout at- 
tendre. 
Allez vous préparer à ces heureux momens ; 
Mais n'exécutez rien fans mes commandcmens. t) 

SCENE ri. 
CAMILLE, ALBIANE. 

, A L B I A N E. 

VOus voulez perdre Othon! vous le pouvez, 
madame. 

Camille. 
Qu^. tu pénètres mal dans le fond de mon ame î 
De fon lâche rival voyant le noir projet, 
JPai iQ par cette adrefle en arrêter l'effet. 
M'en rendre la maîtrelTe ; &c je ferai ravie 
S'il peut favoir les Joins que )e prens de fà vîe. 

-i) Que dire de cette fcènc , finon qu'elle eft smfi 
froide que les autres ? CamïlU croît tromper Manian, 
& Mania» aoit tromper CamiUt , fans qvi'il y ait eucot 
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Va me chercher ton frère , & feîs que de ma part 
n aprenne par lui ce qu'il court de hazard, 
A quoi va l'expolèr (on aveugle conduite , 
£t qu'il n'eft phis pour lui de falut qu'en la frûte. 
Oeft tout ce qu'à l'amour peut fouftir mon cou< 
roux. 

A L B I A N E. 

J>u couroux à l'amour le letour Terût douzi 



SCENE VIL 

CAMILLE, RUTILE, ALBIANE. 

Rutile. 

AH , madame , aprenez quel malheur nous 
menace. 
Quinze ou vingts révolta au milieu de la place 
Viennent de proclamer Othon pour empereur. 

Camille. 
Et de leur infolence Othon n'a point d'horreur. 
Lui qui fait qu'aulfi-tôt ces tumultes avortent ? 

te moindre danger pour perConne , fans qu'il y ait ev 
aucun événement , lànt qu'il y ût eu un feul moment 
«l'intérêt. 
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Rutile. 
Us Le mènent aa camp , ou plutôt ils l'y portent; 
Et ce qu'on vrât de peuple autour d'eux s'amaâîet 
Frank de leur audace, & les laifTe paflèr. 

Camille. 
L'empereur le lâit-il ? 

Rutile. 

Oiù, madame , il vous mande; 
Et pour un promt remède à ce qu'on apréhende. 
PiTon de ces mutins va courir fur les pas , 
Avec ce qu'on poura lui trouver de ibldats. 

Camille. 
Puifqu'Othon veut périr , confentons qu'il périlTe : 
Allons preller Galba pour fon juAe fupltce. 
Du conroux à l'amour fi le retour eftdoux, 
On repafîè aîfëmeni de Famour au couroux. f) 

Fin du quatrième a3e. 

f) Aucun peHbnage n'agit dans la pièce. Un fubal- 
teme aprend à dmilU , que qumze ou vingt fotdacsonc 
proclamé Oihon ; & Camille qui aimait cet Oiion , con- 
sent tout d'un coup qu'on lui taSe couper la tète , 8c 
prononce une maxime de cOmédie Air le retour de l'a^ 
raour au couroux , & du couroux il l'amour. 
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ACTE V. fl) 

SCENE PREMIERE. 

GALBA, CAMILLE, RUTILE, ALBIANE. 

Galba. 
^ E vous le dis encor , redoutez ma vengeance , 
Pour peu que vous foyez de fon intelligence. 
On ne pardonne point en matière d'état ; 
Plus on chérit la main , plus on hait l'atentat ; 
Et lorfque la fureur va jutqu'au facrilège 
Le fexe ni le fang n'ont point de privilège. 

Camille. 
Cet indigne foupijon ferait bientôt détruit , 
Si vous voyiez du crime oii doit aller le fruit. 
Othon qiù pour Plautine au fond du cœur (buptre, 

a) Le cînquiime aâe eft abrolument dans le goût des 
quatre premiers , Se. fort au-deflbus d'eux ; aucun perfo- 
nage n'agit , & tous dîfcutent. Le vieux Galba ayant 
menaci fa tùéce , difcute avec die fes raïToas , & fe 
trompe, comme un vieillard de comHîe qu'tm prend pour 
dupe ; & te Aile n'eft ni plus net , ni plus pur , ni pins 
noble que dans ce qu'on % déjà lu. 
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Othon qiù me dédaigne à moins que de Vçmfkep. 

S^il en iait fa conquête ^ & vous peut détrôner. 

Laquelle de nous deux voudra-t-il couronner ? 

Pourais-je de Rfon confptrer la ruine , 

Qui m'arachant du trône y porterait Plautîne? 

Croyez mes intérêts , fi vous doutez de moi ; 

Et fur de tels garans aflTuré de ma foi , 

Tournez fur Vinius toute la défiance 

Dont veut ternir nu gloire une injufie croyance. 

Galba. 
Vuiius par fon zèle eft trop juftilîé. 
Voyez ce qu'en un jour il m'a facrifié. 
n m'ofire Othon pour vous qu'il fouhaitût pour 

gendre ; 
Je le rens à Ja fille, il aime à le reprendre : 
Je là veux pour I^on y mon vouloir eft lîiivi ; 
Je vous mets en ia place, & l'en trouve ravi. 
Son ami fe révolte , il prelTe ma colère \ 
n donne à MarOan Plautine à ma prière ; 
Et )e foup(^onnerais un crime dans les vœux 
D'un homme qui s'atache à tout ce que je veuxï 

Camille. 
Qui veut également tout ce qu'on lui propole. 
Pans le fecret du cœur fouvent veut autre chofe ; 
Et maître de fon ame il n'a point d'autre foi 

Que 
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Que celle qu'en foi-méme il ne donne qu'i foi. 

Galba. 
Cet hymen toutefois eft l'épreuve dernière 
D'une foi toujours pure , inviolable, entière. 

Camille. 
Vous verrez à l'effet comment elle agira , 
Seigneur, 6c comme enfin Plautîne obéira. 
Sûr de fa rélillance , & fe flatant peut-être 
De voir bientôt ici fon cher Othon le maître , 
Dant l'état ou pour vous il a mis l'avenir , 
Il promet aifément plus qu'il ne veut tenir. 

Galba. 
Le devoir défunit l'aminé la plus forte , 
Mais l'amour aifément fur ce devoir l'emporte ; 
Et fon feu, qui jamais ne s'éteint qu'à demi, 
Intérefle un amant autrement qu'un ami. 
J'aperçois Vinius, Qu'on m'amène là fille ; 
J'en punirai le crime en toute la famille , 
Si jamais je puis voir par où n'en point douter; 
Mais aufli jufques-ià j'aurais tort d'éclater. 
Je vois d'ailleurs Lacus. 



P, CormilU. Tom, VIII. 
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SCENE IL 



GALBA, CAMILLE, VINIUS, 
LACUS, AlBIANE. 

Galba. 



Hi 



L É bien , quelle nouvelle ? 
Qu'aprenez-vous tous deux du camp de oos re- 
beUes? 

V I N I U s. 

Que ceux de la marine &c les Illyriens 
Se font avec chaleur joints aux Prétoriens ; 
Et que des bords du NU les troupes lapellées 
Seules par leurs fureurs ne font point ébranlées. 

L A C u s. 
Tous ces mutins ne font que de fîmples fbldats ; 
Aucun des chefs ne trempe en leurs vains atentats ; 
Ainfi ne craignez rien d'une mafle d'armée 
Où déjà la difcorde efl peut-être allumée. 
Si-tôt qu'on y iàura que le peuple à grands cris 
Veut que de ces complots les auteurs foient ptof- 

crits , 
Que du perfide Othon il demande la tête , 
La confternation calmera la tempête \ 
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Et vous n'avez , feigneur , qu*i vous y foire voir^ 
Pour rendre d'un coup d'œil chacun i fon devoir. 

Galba. 
Irons-nous, Vînius, hâter par ma préfence 
L'effet d'une & douce ic li jufte efpérance } 

V I N I U s. 
Ne hazardez , Seigneur, que dans l'extrémité 
Le redoutable dïet de votre autorité. 
Alors qu'il réuflit , tout fait jour , tout lui cède ; 
Mais auflî quand il manque , il n'eft plus de remède; 
Il lâut pour déployer le fbuverain pouvoir , 
Sûreté toute entière , ou profond défèfpoir ; 
£t nous ne fbmmes pas , Seigneur , à ne rien feîn-' 

dre. 
En état d'ofer tout , non plus que de tout craindre. 
Si l'on court au grand crime avec avidité y 
LaifTez-en rallentir Timpétuolîté ; 
D'elle-même elle avorte , & la peur des fuplices 
Arme contre le chef fes plus zélés complices. 
Un fàlutaire avis agit avec lenteur. 

L A C U S. 
Un véritable prince agit avec hauteur ; 
Et je ne conçois point cet avb falutaire , 
Quand on couronne Othon , de ie regarder foire. 
Si Ton court au grand crime avec avi(Ulé , 
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U en faut réprimer rimpëtuofité , ^ 

Avant que les efprits qu'un jufte éftoi balance 
S*y puîfTent enhat dir fur notre nonchalance , 
Et prennent le defTus de ces confeils pnideiu , 
Dont on cherche TefTet quand U n'en eft plus tenu. 

V I N I u s. 
Vous détruirez toujours mes confeils par les vôtres ; 
Le lèul ton de ma voix vous en tnlpire d'autres ; 
Et tant que vous aurez ce rare & haut crédit » 
Je n'aurai qu'à parler pour être contredit. 
Pifon,dont l'heureux choix eft votre digne ouvrage , 
Ne ferait que Pifon s'il eût eu mon fufrage. 
Vous n'avez foulevé Martian contre Othon 
Que parce que ma bouche a proféré ion nom ; 
£t verriez comme un autre une preuve aflèz claire 
De combien notre avis eft le plus falutaire , 
Si vous n'aviez feit vœu d'être jufqu'au trépas 
L'ennemi des confeils que vous ne donnez pas. 

L A C U S. 
Et vous , l'ami d'Othon , c'eft tout dire , & peut- 
être, 
Qm le voulwtpour gendre,& l'a choifi pour maître; 
Ne fait encor des vceux qu'en faveur de ce choix, 
Pour l'avoir & pour maître , & pour gendre à la 
fois. 
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V I N I U s. 

rétais l'ami d'Othon, &c le tenais à gloire , 
Jufqu'â l'indignité d'une aflion (î noire , 
Que d'autres nommeront l'effet du défefpoîr , 
Où l'a maigri mes foins plongé votre pouvoir. 
Je l'ai voulu pour gendre , & choifi pour l'empire; 
A l'un ni l'autre choix vous n'avez pu foufcrire. 
Par-là de tout l'état le bonheur s'agrandit ; 
Et vous voyez aullî comme il vous apUudit. 

Galba. 
Qu'un prince eft malheureux ^ quand de ceux qu'il 

écoute * 

Le zèle cherche à prendre une diverfe route. 
Et que l'atachement qu'ils ont au propre lens 
PoulTe )ulqu'à l'aigreur des conCeils diférens ! 
Ne me trompai-je point, & puis-je nommer zèle 
Cette haine à tous deux obftinément fidèle , 
Qui peut-être en dépit des maux qu'elle prévoit. 
Seule en mes intérêts fe conAiIte & le croit } 
Faites mieux, & croyez en ce péril extrême , 
Vous, que Lacus me fert, vous, que Vinius m'aime: 
Ne haïffez qu'Othon , & fongez qu'aujourd'hui 
Vous n'avez à parler tous deux que contre lui. 

Vinius. 
Tofe donc vous redire , en ferviteur fincère , . 

Qiij 
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Qu'il Hit mauvais poulTer tant de gens en colère, 
Qull ioM. donner aux bons, pour s'entre-lôuteiùi , 
Le temsde fe remettre, &c de fe réunir ; 
Et laifler aux méchans celui de reconnaître 
Quelle eft l'impiété de fe prendre à fon maître, 
Pifon peut cependant amufer leur fiireur. 
De vos reffentimens leur donner la terreur , 
Y joindre avec adrefle un efpoir de clémence i 
Et s'il vous faut enfin aller à fon fecours , 
Au moindre repentir d'une telle infolence ,' 
Ce qu'on veut à préfent , on le pourra toujours. 

L A C U S, 
J'en doute , & crois parler en ferviteur fincère , 
Moi qui n'ai point d'ami dans le parti cohtraite. 

Atendrons-nous, Seigneur, que Pifon repouffé 
Nous vienne enfeveïr fous l'état renverfé , 
Qu'on defcende en la place en bataille rangée , 
Qu'on tienne en ce palais votre cour affiégée , 
Que jufqu'au capitule Othon aille à vos yeux 
De l'empire ufurpé rendre grâces aux dieux ? 

b ) Galba dit , Eh IrUn , quelles aouvetlu ? Cet em- 
pereur au lieu d'agir comme il le doit > demande ce 
qui fe pafle, comme un nouvélifle. ^àw lui donne 
Je confeil de perfifler à ne rien faire ; conièîl vîfiWe- 
ment ridicule. Il lui dit , Unfalumrt avis agit avec Un- 
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Et que le front paré de votre diadème , 
Ce traître trop heureux ordonne de vous-même î 
Allons , allons , Seigneur , les armes à la main , 
Soutenir le fënat & le peuple Romain : 
Cherchons aux yeux d'Othqn un trépas à leur tête , 
Pour lui plus odieux , & pour nous plus honnête ; 
Et par un noble effort allons lui témoigner. . , 

Galba. 
Hë bien , ma nièce , hé bien, eft-il doux de régner î 
Eft-il doux de tenir le timon d'un empire , 
Pour en voir les foutJens toujours fe contredire ? 

Camille. 
Plus on voit aux avis de contrariétés , 
Plus à feire un bon choix on reçoit de clartés. 
Oeft ce que je dirais (î je n'étais Tufpeâe : 
Mais je fuis à Pifon , lèigneur , & vous refpefle ; 
Et ne puis toutefois retenir ces deux mots , 
Que fi l'on m'avait crue on ferait en repos. 
Plautine qu'on amène aura même penfée : 
D'une vive douleur elle paraît blelTée. ... h^ 

leur. Ce n'eA pas certainement dans le moment d'une 
.crîfe auHi forte , quand on proclarne un 3^t^e empereur, 
que la letiteur efl falutaire. Galia ne fait à quoi fe déter- 
miner , & fe contente de faire remarquer à fa nièce qu'il 
çft trifle de régner quand les miniftres d'état fe contrarient. 

Q m 
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SCENE III. 

GALBA, CAMILLE, VINIUS, LACUS, 
PLAUTINE, RUTILE, ALBIANE. 

Plautine. 

JE ne m'en défens point , madame y Oùion elî 
mort; 
De quiconque entre ici c*eft le commun raport; 
Et fon trépas pour vous n'aura pas tant de charmes. 
Qu'à vos yeux comme aux miens il n'en coûté des 
larmes. 

Galba. 
Dit-elle vrai , Rutile , ou m'en ilatai-je en vain } 

Rutile. 
Seigneur, le bruit eft grand , &: l'auteur incertain. 
Tous veulent qu'il foit mort , & cefl la voix pu- 
blique ; 
Mais comment , 6c par qui , c'eft ce qu'aucun n'ex- 
plique. 

e ) Galba demandait tranquilement des nouvelles. On 
ul en donne une fauflê. Il eft vrai que cette fâuCTe nou- 
velle eft raportée dans Tacïu ; mais c'eA préciCémeni 
parce qu'elle n'eft quIiiAorîque , parce qu'elle n'efl point 
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Galba. 

Allez , allez , Lacus , vous-même prendre foin 

De nous en tàjre voir un afTuré témoin ; 

Et fî de ce grand coup l'auteur Te peut connaître...!) 



SCENE ir. 

GALBA, VÏNIUS, I.ACUS, CAMILLE, 

PLAUTINE, MARTIAN, ATTICUS, 

RUTILE, ALBIANE. 

M A R T I A N. 

Qu'on ne le cherche plus , vous le voyez pa- 
raître. 
Seigneur , c'eft par (a main qu'un rebelle puni. . . 

Galba. 
Par celle d'Atticus ce grand trouble a fini ! 

A T T I C .U S. 

Mon zèle l'a pouffée , & les dieux l'ont conduite ; 
Et c'eft i vous , lêigneur, d'en arrêter la fuite , 
D'empêcher le défordre, & borner les rigueurs 
Où contre des vaincus s'emportent des vainqueurs. 

préparée , parce que c'eft un fimple menfonge d'un nom- 
mé Atiicus, qull falaîtnepas employer un dénouement 
fi deftimé d'art & d'Intérêt. 
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Galba. 
Courons y. Cependant conrolez vous , Plautine, 
Ne penlèz qu'à l'époux que mon choix vous delUne; 
Vinius vous le donne , & vous l'accepterez 
Quand vos premiers foupirs feront évaporés. 

C'eft à vous , Martian , que je la laifTe en garde : 
Comme c'eft votre maïn que Ton hymen regarde , 
Ménagez fon efprit , & ne raigtiffez pas. 

Vous pouvez , Vinius , ne fuivre point mes pas , 
Et la vieille amitié, pour peu qu'il vous en tefte... 

V ï N I U S. 
Ah t c'ell une amitié y (èigneur , que )e dételle.' 
Mon cœur eft tout à vous , &c n'a point eu d'amis f 
Qu'autant qu'on les a vus à vos ordres ibmnis. 

Galba. 
Suivez y mais gardez vous de trop de complaîiànce. 

Camille. 
L'entretien des amans hait toute autre préfence , 
Madame « & je retourne en mon apartement 
Rendre grâces aux dieux d'un tel événement. J) 

J) Cet Atikus , qui n'efl pas un perfonage de la piè- 
ce, vient en faire le 4^noueinent , en (i^aat acrotre 
qu'il a mé Otiion. Ce pourait être tout au plus le dé- 
nouement du AUnttur. Le vieux Calia croît cette ànt- 
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SCENE r, 
MARTIAN, PLAUTINE, ATTICUS, 

, Plautine. 

x\.Llez y renfermer les pleurs qui vous échapent. 
Les défaflres d'Othon ainfi que moi vous frapent ; 
Et û Ton avait crû vos fouhaîts les plus doux,' 
Ce grand jour (e verrait couronner avec vous. 
Voilà, voilà te finit de m'avoir trop aimée , 
Voilà quel eUreffel... 

M A R T 1 A N. 

Si votre ame enâamëe. . . 
Plautine. 
Vil efclave , eft-ce à toi de troubler ma douleur î 
Eft-ce à toi de vouloir adoucir mon malheur? 
A toi , de qui l'amour m'ofè en ofrir un pire ? 

M A R T I A N. 
il eft jufte d'abord qu'un ù grand cœur fbupire, 
Mais il e(l jufte aufli de ne pas trop pleurer 
Une perte facile , & prête à réparer. 

fêté, il confeille k Plautiiu Hhapora fii foupirs. C*- 
milU &t un petit mot d'irome i Plautine , & va dans 
{on apartement. 
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n eft tenu qu'un fujet à fon prince fidelle 
RemptUTe heureufemem la place d'un rebelle; 
Un monarque le veut , un père en eH d'acord. 
Vous devez pour tous deux vous faire un peu d'^ 

fort. 
Et bannir de ce cœur la honteufe mémoire 
D'un amour criminel qui fouille votre gloire. 

Plaotine. 
Lâche , tu ne vaux pas que pour te démendr 
Je daigne m'abaifler jufqu'à te repartir. 
Tais-toi t laifle en repos une ame pofledëe 
D'une plus agréable , encor que trifte idée, 
N'interroms plus mes pleurs. 

M A R T I A H. 

Tournez vers moi les yeux. 
Après la mort d'Othon, que pouvez-vous de mieux? 

o 

r) Non-fèulemetit Plaïubu demeure fur la fcêne, & , 
s'ocnpe à répondre par des injures à l'amour du mjnif- 
tre d'état Martcan ; mais ce grand mîatftre d'éat , qui 
devrait avoir partout des fèrviteurs & des émi^iires , 
ne lait rien de ce qui s'efl pafle. Il croît une fkulTe 
nouvelle , lui qui devrait avoir tout (ait . pour être in- 
formé de la vérité. U efl pris pour dupe par cet Atù' 
CMS , comme l'empereur. 
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SCENE ri. 

PLAUTINE, MARTIAN, ATTICUS, 

deux foldats. 

PlautiNE, ptadant qut deux foldats erurenz^ 
& parltnt bas à Attkus. 

Quelque infolent efpoïr qu'ait ta folle arro- 
gance , 
Aprens que j'en fàuraï punir l'extravagance , 
Et percer de ma main ou ton cœur , ou le mien , 
Plutôt que de foufrir cet infâme tien. 
Connais toi , li tu peux , ou connais moi. 
A T T I C U S. 

De grâce , 
Soufrez, . . 

P L A U T I N E. 
De me parler tu prens auHÏ l'audace , v 
AlTalGn d'un héros , que je verrais lanS toi 
Donner des lotx au monde, & les prendre de moi ? 
Toi y dont la main langlante au délèfpoir me livre î 

A T T I C u s. 

Si vous aimez Othon , madame , il va revivre ; 

Et vous verrez longtems fa vie en (ûreté , 

S'il m meurt que des coups dont je me fuis vanté. 
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Plautine. 
Othon vivrat encore ? 

A T T I C U s. 

Il triomphe, madame; 
Et maître de l'ëtat, comme vous de fon ame , 
Vous Tallez bientôt voir lui-même à vos genoux. 
Vous faire ofrc d'un fort qu'il n'aime que pour vous. 
Et dont la paffion dédaignerait ta gloire. 
Si vous ne vous filiez le prix de la viâoire. 

L'armée à Ibn mérite enfin a fait raifon ; 
On porte devant lui la tête de Pifon ; 
Et Camille tient mal ce qu'elle vient de dite. 
On rend gtaces pour vous aux dieux d'un autre 

empire , 
Et &t^e le ciel par des vœux luperflus , 
En &veur d'un parti qu'il ne regarde plus, 

M A R T I A N. 
Exécrable, ainit donc t3 promefTe frivole. . . 

A T T 1 C U S. 
Qui promet de tratùr , peut manquer de parole. 

/] Enfin , deux foldats terminent tout dans le propre 
palais de Galba ; Martian & Plaunnt aprennent qu'O- 
thon ell enipereur. 

Si le leâeur peut aller julqu'au bout de cette pièce ; 
& de ces remarques , il obferrera qu'il ne hm junaî» 
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S je n'euffe promis ce lâche affaffinat , 
Un autte par ton ordre eût commis l'atentat ; 
Et tout ce que j'ai dit n'était qu'un ftratagéme 
Pour livrer en Tes mains Lacus , & Galba même. 
Galba n'a rien à craindre , on refpeôe Ion nom ; 
Et ce n'eft que fous lui que veut régner Othon. 
Quant à LacuS &C toi , je vois peu d'aparence 
Que vos jours à tous deux foient en même airu-> 

rance , 
Si ce n'eft que madame ait aflez de bonté 
Pour fléchir un vainqueur juftement irrité. 

Autour de ce palais nous avions deux cohortes. 
Qui déjà pour Othon en ont faifi les pottes ; 
J'y commande , madame , & mon ordre aujourd'hui 
Eft de vous obéir , & m'affurer de lui. 
Qu'on l'emmène , Ibldats , il blelTe ici la vue. 

M A R T I A N. 
Fut-il jamais difgrace , ô dieux , plus imprévue !/) 



introduire fur h fin d'une tragédie , un perfonage ignoré 
dans les premiers aâes , un fubaltcrne qui commande en 
maître. Il eft impolTible de s'intérelTer à ce perfonage ; 
& il avilit tout les autres. 
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SCENE ni. 

— PLAUTINE/e«/e. 

•f E me trouble , &c ne fais par quel preJTentîineiit 

Mon cœur nWe goâter ce bonheur pleinement ; 

D femble avec chagrin fe livrer à la joie ; 

Et bien qu'en iès douceurs mon dëplaiflr Cs noie , 

Je ne pafle de Tune à l'autre extrémité , 

Qu'avec un refte obfcur d'efprit inquiété. 

Je fens. . . Mais que me veut Fkvie épouvantée ? 



SCENE Vlll. 
PLAUTÏNE, FLAVIE. 

VF L A V I E, 
Ous dire que du ciel la colère irritée. 
Ou plutôt du defttn la jaloufe fiireur. . > 

P L A U T I N E. 
Auraient-ils mis Othon aux fers de l'empereur ? 
Et dans ce grand fuccès la fortune inconflante 
Aurait-elle trompé notre plus douce atente î 

F L A V I E. 
Othon eft libre , il règne , & toutefois hélas. . . 
Plautine, 
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Plautine. 
Serait-îl 1 bleffé qu'on craignît Ion trépas ? 

F L A V I E. 
Non j par-tout à là vue on a mis bas les annes ; 
Mais enfin fon bonheur vous va coûter <ies lannes. 

Plautine. 
ExpUque , explique donc ce que je dois pleurer. 

F L A V 1 E. 
Vous voyez que je tremble à vous le déclarer* 

Plautine, 
Le mal eft-il lî grand ? 

F L A V I É. 

D'un balcon chez mon frère, 
Fai vu. . . Que ne peut-on , madame , vous le taire? 
Ou qu'à voir ma douleur n'avez-vous deviné 
Que Vinius. . . 

Plautine. 
Hé bien } 

F L A V I E. 

Vient d'ôtre aflàfliné, 
Plautine. 
Julie ciel! 

F L A V I e. 
De Lacus l'inimitié cruelle. . . 
Plautine. 
O d'un trouble inconnu pré&ge.trop fidèle ! 
P. Corneille. Tom. VIU. R 
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F L A V I 1. 

C'eft de la main que part ce coup âtal.' 
Tous deux près de Galba mardiaient d'un pas ^gal ^ 
LorTque tournant enfetnble à la première rue. 
Ils découvrent Othon maître de Tavenue. 
Cet éfroi ne les lait reculer quelques pas 
Que pour voir ce palais fîdfî par vos lÔldats; 
Et Lacus auffi-tôt étincelant de rage , 
De voir qu'Odion par-tout leur fèniie le paflage n 
Lance Tur Vinius un furieux regard, 
L'aprocbe làns parler , Sx. tirant un poignard.» 

P L A U T I N E. 
Le traître ! Hélas , Flavie , où me vois-je réduite ? 

g ) Cette fcéne efl aulli froide que tout le refte , parce 
qu'on ne s^térefle point du tout à ce f^iiu qu'on 
jette par la fenêtre. Tout cet aâe fe pafle à aprendre 
des nouvelles , Ura qull y ait ni intrigue atachante , 
ni (èntimens touchans , ni grands tableaux , ni beau 
dénouement , ni beaux vers. Othon l'enipereur ne re- 
parait que pour dire qu'il eft un malheureux atoMi. Car- 
mille efl oubliée. Galba n'a paru dans la pièce que pour, 
être trompé & tué. 

Puiflent aa moins ces réflexions perfuader les jcu^ 
nés auteurs , qu'un fujet politique n'eft point un fujec 
ttayqw; ; que ce qui eft propre pour l'hiftoirc , l'eft 
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F L A V 1 E. 

Vous m'entendez , madame y & je pafTe à la fuite. 

Ce lâche Air Galba portant même fureur , 
Moureiffeignturf dît-il , mais moure^ empereur^ 
Et recevei ce coup commt un dernier hommage , 
Que doit à votre gloire un généreux courage. 
Galba tombe, & ce monfire enfin s'ouvrant le flanc» 
Mêle un lâng déteftable à leur illuftre fang. 
En vain le trifte Othon , à cet afreux fpeûacle j 
Précipite fes, pas pour y mettre un obftacle , 
Tout ce que peut Téfort de ce cher conquérant 
C'eft de verlèr des pleurs fur Vinius mourant y 
De i'embraflèr tout mort. Mais le voilà , madame , 
Qui vous fera mieux voir les troubles de Ibname.^) 

rarement pour le théâtre ; qu'il iàut dans la tragédie 
beaucoup de fcntiment , & peu de raifbnnemens ; 
que l'ame doit être émue par degrés ; que ians ter- 
reur & fans pitié , nul ouvrage dramatique ne peut atdn- 
dre au but de l'art ; & qu'enfin , le Aile doit être pur, 
vif] majeffaieux Se. facil''. 

Corneilk dans une èpitre au roi dit , (\a Othon & Surtnai 
Ne font point des cadets indignes dt Ciiaïa. 

Il y a en effet dans le commencement A'Othon des vers 
auflt forts que les plus beaux de Cinna ; mais la fuite 
eA bien loin d'y répondre. AulE cette pièce n'eft point 
refiée au théâtre. 
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SCENE IX. 
OTHON, PLAUTINE, FLAVIE. 

_ _ O T H O N. 

XVXAdame , favei-vous les crimes de Lacusî 

Plautine. 
J'aprens en ce moment que mon père n'eft plus.' 
Fuyez , feigneur , fuyez un objet de trifteffe ; 
D'un jour fi beau pour vous goûtez mieux l'alé^ 

greffe. 
Vous êtes empereur , épargnez vous l'ennui 
De voir qu'un père. . . 

O T H o N. 
Hélas , je fuis plus mort que loi; 
Et fi votre bonté ne me rend une vie 

On joua la même année Yjifirate de QaînauU , célèbre 
par le lidjcule que De/préaux liû a donné , mais plus 
célèbre alors par le prodigieux, fuccès qu'elle eut. Ce 
qui fit ce Aiccés , ce Ait l'intérêt qui parut régner dans 
la pièce. Le public étùt las de tragétUes en raifone- 
■nens , & de héros differtateurs. Les coeurs fe laiiTé-. 
rent toucher par YAflratt, làns examiner fi la pièce était 
vraifembtable , bien conduite , bien écrite. Les pal&ons 
y parlaient , Si. c'en ait iikz. Les aâeurs s'amntèrcnt , 
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Qu'en lui perçant le cœur un traître m*a ravie. 
Je ne reviens ici qu'en malheureux amant 
Faire hommage à vos yeux de mon dernier moment* 
Mon amour pour vous feule a cherché la vi^oire. 
Ce même amour lâns vous n'en peut foufrir la gloire. 
Et n'accepte le nom de maître des Romains 
Que pour mettre avec moi l'univers en vos maitii.' 
C'eA à vous d'ordonner ce qui lui refte à faire* 

Plautine. 
C'eft à moi de gëmir , & de pleurer mon père. 
Non que je vous impute , en ma vive douleur » 
Les crimes de Lacus , & de notre malheur i. 
Mus enlîn. . . 

O T H O N. 

Achevez , s'il Te peut , en amante , 
Nos feux, . . 

Plautine. 
Ne preffez point un trouble qui s'augmente.^ 

îls portèrent dans l'ame du fpeAatenr m atendriflemeniE 
auquel il n'étût pas acoutumé. Les excellens ouvra- 
ges de llnimitable Racine n'avaient point encor paru. 
Les véritables routes da cceur étaient ignorées, celles 
que préfentait VAfirate fiirent fnivies avec tranfport. Rica 
ne prouve mieux qull b^t intérelTer, puifque l'intèrSt 1^ 
plus mal amené échau£i tout le public , que des intrigue^ 
froides de poltdque glaçaient depuis plulieurs aimées. 
R ii) 
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Vous voyez mon devoir , & connaîffez ma foi; 
En ce funefte ^tat répondez-vous pour moi ? 
Adieu , feigneur. 

O T H O N. 

De grâce , encor une parole , 
Madame. 

SCENE DERNIERE. 
OTHON, ALBIN. 

A L B - " 

/Nvousatend 

Et le fënat en corps vient 

Pour jurer fur vos loix au 

O T H 

Ty cours, m^ quelque 

m'y deftine. 
Comme jl'ji'aurait pour 

Plautîne , 
Soufrez du moins que j'aill 
Prendre pour y courir foo 
Alîn qu'à mon retour , Tan 
le puiffe iïdre effort à con 
Et lui jurer moi-même, e 
Vne aitûtié fidèle au défat 

Fia du ùnquiémt ur aermer aut. 
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PRÉFACE 

D E L'É D I T E Ù H. 

jSlGesilas n'eft gnères connu dans 
le monde que par le mot de Def^éaux: 

J'ai m lAgiftUs ; Ulas 1 

Il eut tort fans doute de faire imprimer 
dans fes ouvrages , ce mot qui n'en va- 
lait pas la peine ; mais il n'eut pas tort 
de le dire. La tragédie SAgéfilas eft un 
des plus faibles ouvrages de Corneille: 
le public commençait à fe dégoûter. On 
trouve dans une lettre manufcrite d'un 
homme de ce tems-Ei , qu'il s'éleva un 
murmure très - délàgréable dans le par- 
terre , h ses vers à'Aglatide : 

Hélas ! ,,,.je T^enans jiai tUs jjàtux , 
Comme Ufaui qu'un hélas s'explique ; 
£t hrjqu'on fi retranehe au langage des yeux f 
Je fuis nuUtu à la repliqut. 

Ce même parterre avait paifé dans la 
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pièce SOtlimit des ven beaucoap plui 
tép&iaXiAa , en faveur des beautés 
des premières fcènes ; mais il n'y avait 
point de pareilles beautés dans Agéfilas: 
on fit fentir à Corneille qu'il vieilliflait. 
n donnait un ouvrage de théâtre ptef- 
que tous les ans, depuis i6z;. Si vous 
en exceptez l'intervale entre Pertharitc 
& Oedipe , il travaillait trop vite , & 
âait épuife'. Plaignons le trifte état de 
£i fortune, qui ne répondait pas à fon 
mérite , & qui le forçait h travailler. 

On prétend que la mefiure des verv 
qu'il employa dans Agéftlasy nuifit beau- 
coup au fiiccès de cette tragédie. Je 
crois , au contraire , que cette nouveauté 
aurait réuJB, & qu'on aurait prodigué 
les louanges à ce génie fi fécond ôc fî 
varié, s'il n'avait pas entièrement né- 
gligé dans AgéJUaSt comme dans les 
pièces précédentes , l'intérêt & le ftfle. 
. Les vers irréguliers pouraient &iie un 
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très -bel effet dans une tragédie ; ils exi- 
gent à la vérité un rithme diférent de 
celui des vers alexandrins 6c des vers 
de dix iillabes y ils demandent un art 
fingulier : vous pouvez voir quelques 
exemples de la perfection de ce genre 
dans Qttinault, 

Le ptrfidt Renaud me fuit ; 
Toui perfide qu'il eji , mon lâche caur le fuit. 
Il me laijfe mourante , il veut que je pinjfe. 
Je revois à regret la darti qui mt luit. 

L'horreur de Vitemelle mât 

Cïdt à rhorreur de monfupUte. &c. 8cc. 

Toute cette fcène bien déclamée re< 
muera les cœurs autant que ii elle était 
bien chantée; & la niufîque même de 
cette admirable fcène n'efi: qu'une dé- 
clamation notée. 

U eft donc prouvé que cette mefure 
de vers pourait porter dans la tragédie 
une beauté nouvelle dont le public ^ 
befoin pour varier runiformité du tliéatre. 
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Le lefleur doit trouver bon qu'on 
ne fafle aucun commentaire fur une 
pièce qu'on ne devrait pas même im- 
pnmer : il ferait mieux, fans doute, 
qu'on ne publiât que les bons ouvrages 
des bons auteurs ; mais le public veut 
tout avoir , foit par une vaine curiofité, 
foit par une malignité fecrette, qui aime 
à repaître fes yeux des l^utes des grands 
hommes. 

La tragédie ^Agêfilm eft ^ la vérité 
liés -froide , & auffi mal écrite que mal 
conduite. II y a pourtant quelques ei>- 
droits oh on retrouve encor un relie de 
Corneille. Le roi Agéfdas dit à Lyjanderx 

En tirant touu à vous la fupréme pitance , 

Vous me làffe:^ des titres vains. 
On ^emprejfe à vous voir , on ^efforce à vous pUirn 
On croit lire tn vos yeux i^e qu* il faut qu'on e/pire^ 
On penfe avoir tout fait quand on vous a parlée ' 
Mon palais pr}s du vôtre efi un lieu défolé. 
Clnéral en idée , £• monarque en peinture , 
i)e ces illufires noms pourais-je faire cas^- 
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S'il Us falait parut , moÎTis comme Agéjîlas 

Que comme votre créature ; 
Et montrer avec pompe au refit des humains , 
En ma propre grandeur l'ouvrage de vos mains ? 
Si vous m'ave^fait roi, Ly fonder ^ je veux Vitre. 
Soye^ moi bon fujet , je vous jirai bon maître j 
Mais ne prétende^ plus partager avec moi 

Ni la puijfana , ni Cemploi. 
Si vous croye^ qu'un fccptre acable qui le porte ^ 
A moins qu'il prenne une aide à foutenir fon poids ^ 

Laijfe^ difcerner à mon choix 
Q^uelle main à m'aider pourait être affe^ forte. 
Vous aurei bonne part à des emplois fi doux , 

Quand vous poure^ m'en laijfer faire ; 
Mais foye^Jûr auffi iTunfucds tout contraire^ 
Tant que vous ne voudre^ les tenir que de vous. 

S'il y a beaucoup de fautes de diction 
dans ces vers > ii le ftile eft Ëiible , du 
moins les penfëes font fortes , fages , 
vraies , fans enflure , & fans amplification 
de rhe'torique. 

Qu'il me foit permis de dire ici que 
dans mon enfance , le père de 'Tourne' 
mine je'fuite, partifan outre' de Corneille^ 
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Si ennemi de Racine , qu'il regardait 
comme janfénifte , me iàifait remarquer 
ce morceau, qu'il préférait k toutes les 
pièces de Racine. Cefi ainii que la pré- 
vention corrompt le goût , comme elle 
altère le jugement dans toutes les aâions 
de la vie. 
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L ne feut que parcourir les vies d'Agéfilas & 
de Lyfander chez Plutarque , pour démêler ce 
qu^il y a dliiftorique dam cène tragédie. La 
manière dont je l'ai traitée n'a point d'exemple 
parmi nos Français , ni dans ces précieux reftes 
de l'antiquité qui font venus jufqu'à nous , 8e 
c^ell ce qui me l'a &it chollîr. Les premiers qin 
ont travaillé pour le théâtre, ont travaillé £iiis 
exemple » & ceux qui les ont fuivis y ont Sait 
voir quelques nouveautés de tems en tenu. Nous 
n'avons pas moins de privilège. Ainlî notre Ho- 
race qui nous recommande tant la leâure des 
poètes Grecs par ces paroles: 

F'os exemplaria Gmca 
NoSuraa verjate manu y vtrfate diuma : 
ne laiflè pas de louer hautement les Romains d'a- 
voir ofé quiter les traces de ces mêmes Grecs y 
& pris d'autres routes. 

NU intematum noflri Uquere Poêta y 
Nu minimum mtrutn decus , vtjîigia Graca 
Aujî defenre. 
Leurs régies font bonnes, mus leur médiode 
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n*eft pas de notre lîécle ; & qui s'atacherait à ntf 
marcher que fat leurs pas , ferait fans doute peu 
de progrès , & divertirait mal fon auditoire. On 
court , à la vétîté , quelque rilque de s'égarer , Sc 
même on s'égare aflez ibuvent , quand on s'écarte 
du chemin battu ; mais on ne s'égare pas toutes 
les fois qu'on s'en écarte. Quelques - uns en ani- 
vent plus tôt où ils prétendent , &: chacun peut 
bazarder à fes périls. 



ACTEURS. 

■ A G É S I L A S , roi de Sparte. 
LYSANDER, fameux capitaine de Sparte. 
C O T Y S , roi de Paphlagonie. 
SPITRIDATE, grand feigneur Perlàn. 
M A N D A N E , fœur de Spitridate. 

. .- , ^ * r filles de Lyfander.' 
AGLATIDE, J ' 

ICÉNOCLES, lieutenant d'Agéfilas. 

C L É O N , orateur Grec , natif d'Halicamaffe. . 

La fànt efi à Ephijh. 

AGÉSILAS, 
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TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERS. 
•ELPINICE, AGLATIDE. 

AGLATIDE. 

MA fœur . depub un mois nous voilà dans 
Ephéfe. 
Prêtes à recevoir ces iUuftres époux , 
Que Lyfander mon père a fÛ choiTir pour nous; 
Et ce choix bienheureux n'a rien qui ne vous plaîft. 
Dites moi toutefois , & parlons librement : 
Vous femble-t-il que votre amant 
Cherche avec tant d'ardeur votre chère préfeace? 
Et trouvez -vous qu^il montre , atendant ce grand 
jour. 

Cette obligeante impatience 
Que donne , à ce qu'on dit , le véritable amour i 
P. CoraeiUe, Tom. VIU. S 
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Elpinice. 
Cotys eft roi , nu fœur ; 6c comme Ça. couronne 

Parle fufifàmment pour lui, 
Affuré de mon cœur que Ton trône lui donne p 
De le trop demander il s'épargne Tennui. 
Ce me doit être ailëz qu'en fecret il Ibupire , 
Que je puis deviner ce qu^il crunt de trop dire \ 
Et que mcum fon amour a dlmportmûté. 

Plus il a de fincérité. 
M^ vous ne dites rien de votre Spitridate ; 
Prend-il ^ntant de peine à m^ter vos feux, 
* Que l'autre i retenir mes vœux ? * 

A G L A T I D E. 
C'eA envircm ainfi que Ion amour ^dite ; 
H m'obfôde à peu près comme l'autre vous fert. 
On dirait que tous deux agilTent de concert , 
Qt^its ont juré de n'être importuns- l'un ni l'autre : 
Ils en font grand fcrupule , & la fîncérité , 
Dont mon amant fe pique , à l'exemple du vôtre^ 
Ne met pas Ton bonheur en l'aflîduité. 
Ce n'ell pas qu'à vrai dire il ne foit ezcu&ble. 
Je préparai pour lui dès Sparte une froideur , 

Qui dès l'abord était capable 

D'éteindre la plus vive ardeur ; 
Et j'avoue entrenous que loriqu'il me néglige « 
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Qu'il Te montre à Ton tour 6 ftOïA , fi retenu , 

Loin de m'ofênfer il m'oblige. 
Et me remet un cœur qull n*eût pas obtenu. 

E L P I N I C E. 

J'admire cette antipatie> 
Qui vous l*a fait hur avant que de le voir ; 
Et croirais que fa vue aurùt eu le pouvoir 

D'en dillîper \me partie. 
Cir enfin, Spitriàite a l'entretien charmant. 
L'œil vif, refprit aifé , le cœur bon , Tame belle. 
A tant de quafités s'il )oig:naJt un vrai zèle. . . 

Aglatide. 
Ma fœur , il n'eft pas roi comme l'eft votre amant. 

E L P I N I c E. 
Mais au parti des Grecs il unit deux provinces ; 
Et ce Perfe vaut bien la plupart de nos princes^ 

ACLATIDE. 
n n'eft pas roi, vous dis-je, & c'eft un grand défiiut; 
Ce n'eft point avec vous que )e le diflimule. 

J'ai peut-être le cœur trop hautî 
Mus aufli'-bien que vous je foi^s du fiing d'Hercule ; 
Et lorfiju'on vous deftine un roi pour votre époux. 

J'en veux un aufli-bien que vous. 
J'aurais quelque chagrm à vous traiter de rdne , 
A voue voir dans nn trône affilé en fouveraine , 
Sij 
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Sll me falait remper dans un degré plus bu ; 

Et ;e porte une ame aflez vaine 
Pour vouloir jufques-li vous fuivre pas à pas. 
Vous êtes mon aînée, & c'eft un avantage 
Qui me fait vous devoir grande civilité ; 
Auffi yeux-je céder le pas-devant à l'âge , 
Mais je ne puis Ibufrir autre inégalité. 

Elpinice. 
Vous êtes donc jaloufe , & ce trône vous gène. 
Où la jnain de Cotys a droit de me placer ? 
Mais lî je renonçais au rang de fbuveraine, 

Voudriez-vous y renoncer? 
Aglatide. 

Non , pas (i-tôt , )'ai quelque vue 

Qui me peut encor amufer. 
Mariez vous , ma Toeur ; quand vous ferez pourvue. 
On trouvera peut-être un roi pour m'époulêr. 
J'en aurais un déjà , n'était ce rang d'aînée , 
Qui demandait pour vous ce qu'il voulait m'ofrir. 
Ou s'il eût reconnu qu'un père eût pu foufrir 
Qu'à l'hymen avant vous on me vît deftinée. 
Si ce roi jufqu^icî ne s'eft point déclaré , 
Peut-être qu'après tout il n'a que difété , 
Qu'il atend votre hymen pour rompre fon fitence. 
Je penlë avoir encor ce qui le fut charmer ; 
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Et s'il faut voui en faire entière confidence, 
Agéfilas in*ainiait , & peut encor m'aimer. 

Elpinice. 
Que dites-vous , ma fœur ? Agélilas vous aime ? 

A G L A T I D E. 
Je vous dis qu'il m'aimait , & que là paflion 

Pourait bien être encor la même ; 
Mais cet amufement de mon ambition 

Peut n'être qu'une illulîon. 
Ce prince tient fon trône , &£ (â haute puilTance , 
De ce même héros dont nous tenons le jour; 
Et Ç\ ce n'était lors que par reconn^lfance 

Qu'il me témoignait de l'amour, 

Puis-je être fans inquiétude , 
Quand il n'a plus pour lui que de l'ingratitude ? 
Qu'il n'écoute plus riezi qui vienne de fa part ? 
Je ne fab fi fa flamme èft pour moi faible , ou forte ; 

Mais la reconnailTance morte , 

L'amour doit courir grand hazard. 
Elpinice. 
Ah / s^l n'avait voulu que par reconnaiflance 

Etre gendre de Lyfander , 
Son choix aurait fuivi l'ordre de la naiflânce , 
Et Sparte au lieu dp vous l'eût vu me demander : 
Mais pour mettre chez nous l'éclat de la couronne, 
-S,,j 
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Atendre que l'hymen m'^t engagée ùUeim» 
Oeft montrer que le cœur s'atache à la petfonne : 
Ayez » ayez pour lui des fêntimens mdlleurs. 
Ce cœur qu'il vous donna , ce choix qui cooâdère 
Autant & plas encor la fille que le père , 
Feront que le devoir aura bientôt fon tour ; 
Et pour vous ^re feoir où vos delîrs alpirent , 
Vous verrez , & dans peu , comme pour vous 
confpirent 
La reconnaiflance Se Tamour. 
Aglatide. 
Vous voyez cependant qu'à peine il me regarnie ; 
Depuis notre arrivée il ne m'a point parlé ; 
Et quand fes yeux vers moi fe tournent pai mé- 
garde. . . 

Elpinice. 

Comme avec lui mon père a quelque démêlé. 

Cette petite négligence , 

Qui vous fait douter de ia. foi. 

Vient de leur méfinteUigence , 

Et dans le fond de Tame il vit fous votre Iri. 

Aglatide. 
A tous hazards, ma fœur, comme j'en fuis mal lïîre, 
Sx vous me pouviez (aire un don de votre amant » 
/e crois que je pourais Taccepiêr Ikns murmure. 
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Vous venez de parler du. men £ dignemrat.' , . 

E L P I N I C B. 

Aimeriez-vaus Cotys ,. ma fœur } 
A G L A T I D E. 

Moi ? nullement. 
E L P I N I c E. 
Pourquoi dcHic vouloir qu'il vous ûme } ■ 

Aglatide. 
Les horomages qu'AgéfUas 
Dûgna rendre en Tecret au peu que )'ai d*apas , 
M'ont Jl bien imprimé l'amour du diadème^ 
Que pourvu qu'un amant folt roi» 
n eft trop ^mable pour moi. 
Mus fans trône on perd tems, c'eft la première idée. 
Qu'à l'amour en mon cœur il ùt plu de tracet : 
Il l'a fidèlement gardée , 
Et rien ne peut plus l'élàcer. 
E I. p I N I c E. 
Chacune a Ton humeur : la grandeur foiiverâine , 
Quelque main qui vous l'ofre eft digne de vos feux; 
Et vous ne ferez point d'heureux ' 
Qui de vous ne falTe une reine. 
Moi f ys m'éblouïs moins de la fpiendeur du rang ; 
Son éclat au refpeâ {dus qu'à l'amour mWvite : 
Cet heuicux avanuge ou du Tort} ou duâng, 
S iuj 
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Ne toa&tt' (Ks toujours fiir 1« fdus de mérAt, 
S mon coeur , fi mes yeiix en étaient confultii, 

Leur choix irak à la perTonne ; 
Et les hautes vertus , les rares qualités 

L'emporteraient fur la couronne. 
Aglatide. 
Avouez tout , ma fœur , Spitridate vous plaît. 

E L P I N I C E. 
Un peu phis que Cotys , & fi votre int^ 
' Vous pouvait réibudre à rechange. . . 
Aglatide. 
Qu'en pouvons-nous ici rélbudre vous & moi ? 

En l'état où le ciel nous range , 
D faut l'ordre d'un père, il (àut l'aveu d'un roi^ 
Que je plaife à Cotys , & vous à Spitridate. 
Elpinice. 
Pour l'un f je ne lâis,quoi m'en flate. 
Pour l'autre , je n'en répons pas ; . 
Et je craindrais fort que Mandane , 
Cette incomparable Perfane , 
N*eût pour lui des atraits plus forts que vos apas. 
Aglatide. 
- " Ma iœur, Spitridate eftftm frère; 
Et n. jamais fur lui vous aviez du pouvw. . > 
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E t -P I N I C G. 
Le voilà qui nous confidère. 
Aglatide. 
E(l-ce vous ou moi qu^ vient voir ? 
Voulez-vous que je vous le lâffe î 
Elpinice. 
Ma fbeur , auparavant engagez l'entreden ; 
Et s^il s'en ofre lieu , jouez d'un peu d'adrefle. 
Pour votre intérêt & le mien. 
Aglatide. 
D efl jufte en efiêt , puifqu'il n'a IB me plaire , 
Que ja vous aide à m'en défiûre. 

SCENE IL 
SPITRIDATE , ELPINICE , AGLATIDE. 

S Elpinice. 

Eigneur , je me retire \ entre les vrais amans , 
Leur amour lèul a droit d'être de confidence ; 
Et l'on ne peut mêler d'agréable préTence 
A de li précieux momens. 
Spitridate. 
Un vertueux amour n'a rien dlncompatible 
Avec les regards d'une iœur. 
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Ne iD*enviez point la douceur 
De pouvoir à vos yeux convaincre une iniêttfible. 
Soyez ji^e & témoin de l'indigne ^ccès 

Qui ië prépare pour ma âamme. 

Voyez )ufqu*au fond de mon ame , 
I/une 11 pure ardeur oft va le digne excès ; 
Voyez tout mon efpoir au bord du précipice ; 
Voyez des maux Tans nombre & hors de guérilbn; 
Et quand vous aurez vu toute cette injulHce , 

Faites-m'en un peu de 'raifon. 
Aglatide. 
Si vous me permettez, feigneur, Je vous entendre^ 
De l'air dont votte amour comftience àm'acufcr. 

Je crains que pour en bien ufer 

Je ne me doive mal défendre. 
Je fais bien que j'ai tort , j'avoue » & hautement, 

Que ma froideur doit vous déplaire ; 
Mais en cette froideur un tvureux changement 

Pourait-il fort vous fads^e ? 
SpiTRIDATE. 

En doutez-vous, madame, &c peut-on concev(xr? 

Aglatide. 
Je vous entem, fiàgneur, & voiace qu^il Éiut vwr. 
Un aveu plus précis eft d'une conTéquence 
Qui poutait vous etnbanaâèr i . 
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Et même à notre fexe il eft de bienféanci 

De ne pas trop vous en preiTer. 
A Lyfânder mon père il vous plut de promettre 
D*unlr par votre hymen votre (àng Se le fien ; 
La railbn'^ à peu près , Teigneur , je la pénètre , 
Bien tju'aux raifons d'état je ne connaifTe rien. 
Vous ne m*aviez point vue , & Btcile ou cruelle. 

Petite ou grande y laide ou belle y 
Qu'à votre humeur , ou non , je puffe m'acorder ; 
La chofe était égale à votre ardeur nouvelle , 
Pourvu que vous Aiflîez gendre de Lyfander. 
Ma fœur vous aurait ptû s'il vous l'eût propofée) 
reufle agréé Cotys s'il me l'eût propofé : 
Vous trouvâtes tous deux la politique aifée ; 
Nous crûmes toutes deux notre devoir aifé. 

Comme à trùter cette alliance 
Les tendrefles des cœurs n'eurent aucune part , 
Le vôtre avec le mien a peu d'intelligence. 
Et l'amour en tous deux poura naître un peu tard.- 

Quand il fiiudra que je vous aime , 
Quand je l'aurai promis k la îace des dieux, 

Vous deviendrez cher à mes yeux ; 

Et i'efpère de vous le ifléme. 
Jufque-U votre amour alTez mal fe lait voir , 
Celui que je vous garde encor plus mal s'explique; 
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Vous atendez le tenu de votre politique , 

Et moi y celui de mon devoir. 

Voilà , feigneur , quel eft mon crime , 
Vous m'en vouliez convaincre , il n'en eft plus 

belbin , 
Ten ai fait comme vous ma fœur juge Sc témoin ; 
Que ma froideur lui (embte injufle , ou légitime, 
La raifon que vous peut en iâire (a bonté , 

Je confèns qu'elle vous la fefle ; 
Et pour vous en laifler tous deux en liberté , 

Je veux bien lui quiter la place. 

SCENE III. 
SPITRIDATE, ELPINICE. 

ESpitridate. 
Lie ne s'y fait pas , madame , un grand effort , 
Et ferait grâce entière à mon peu de mérite y 
Si votre ame avec elle était afTez d'acord 
Pour fe vouloir failîr de ce qu'elle vous quite. 
Pour peu que vous daigniez écouter la raifon y 

Vous me devez cette juftice , 
Et prendre autant de part à voir ma guérifon y 
Qu'en ont eu vos atraits à ■&» mort fupUce. 
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E L P I N I C E. 

Quoi , feigneur , j'aur^ part . . ; 

Spitridate. 

C'eft trop diffimulet 
La caufe Se la grandeur du mal qui me pofTède., 
Et je me dois , madame , au défaut du remède , 

La vaine douceur d'en parler. 

Oui , vos yeux ont part à ma peine. 

Ils en font plus de la moitié ; 
Et sll n'eft point ^'amour pour en finir la gène, 
II eft pour l'adoucir des regards de pitié. 
Quand je quitai la Perle , & brifai Tefclavage 
Où m'envoyant au jour le ciel m'avait fournis , 
Je crus qu'il me tàlait parmi lès ennemis 
D'un protecteur puiffant affurer l'avantage. 
Cotys eut y comme moi , befoin de Lyfander ; 
Et quand pour l'atacher lui-même à nos familles. 

Nous demandâmes fes deux 6Iles , 
Ce fîit les obtenir que de les demander. 
Par déférence au trône il lui promit l'aînée , 

La jeune me fiit deftinée ; 
Comme nous ne cherchions tous deu\ que fon apui. 
Nous acceptâmes tout fans regarder que lui. 
J'avais ffî qu'Aglatide était des plus aimables. 
On m'avait dit qu'à Sparte elle favait charmer ; 
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Et fut det bruits d favorables, 
)e nw répondais de l'aimer. 
Que famour ûme peu ces foies confiances ! 
Et que pour afermir -fon empire en tous lieux , 
n laifTe choir fouvent de cruelles vengeances 
Sur qui promet fbn cœur fans Faveu de fes yeux ! 

Ce font les confeillers fidelles 
Dont il prend les avb pour ajufler Tes coups : 
Leur raport inégal vous îùt plus ou moins belles , 
Et les plus beaux objf ts ne le font pas pour tous* 
A ce moment hiJi qui nous permit la vue. 
Et de vous , & de cette fœur , 
Mon ame devint toute émue , 
Et le trouble auffi-t6t s'empara de mon coeur. 
Je le fëntîs pour elle tout de glace , 
Je te fentis tout de flamme pour vous ; 
Vous y régnâtes en fâ place , 
Et tés regards aux miens n'omirent tien de doux. 
U faut pourtant l'aimer , du moins il faut le feindre , 

II faut vous voir ^mer ailleurs. 
Voyez sit fiit jamais un amant plus à plaindre » 
Un cœur plus acablé de morrelles douleurs. 
C'eft un malheur fans doute égal au trépas même. 
Que d'atacher fa vie à ce qu'on n'aime pas } , 
Et voir en d'autres mains pafTer tout ce qu'on aime , 
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Ceft un malheur encor plus grand que le tt^as, 

E L p I N I c E. 
Je vouj en plains , feigneur , St ne puis davantage. 

Je ne fab aimer , ni haïr ; 
Mais dis qu'un père parle , il'porte en mon courage 
Toute l'impreflion qu'il faut pour obéit. 
Voyez avec Cotys fi fes vœui les plus tendres 
Voudraient rendre i ma fœur l'hommage qu'a me 

rend. 
tout doit être à mon père afe indiBrent, 
Pourvu que vous & lui vous demeuriez fes gendres. 
Mau à vous dire tout, je crains qu'AgéfJas 
Njy refbfe l'aveu qui vous eft néceffaire; 
C'cft ngtre lôuverain. 

Spitridate. 

S'il en dWit un père, %ro»^ 

Peut-être ai-je une fœur qu'il „'e„ dédira pas. 

Ce grand prince pour elle a tant de complalfance 
Qu'à û moindre prière il ne refiife rien ; * 

Et fi fon coeur voulait s'entendre avec lé mien... 

E L p I N I c E, 
Repofez vous , feigneur , fur mon obfiflince , 

Et contentez vous de (avoir 
Qu'aufli-bien que ma fœur j'&oute mon devoir. 
Allez trouver Cotys, & fins aucun fcrupule. . .' 
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Spitridate. 
Perdriez-vous pour moi Ibn trône lâiis ennui} 

E L P I N I C E. 
Le voiti qui paraît. Quelque ardeur qui vous brûle » 
Mettez d'acord mon^ère , Agéfilas , & lui. 



SCENE I r. 
COTYS, SPITRIDATE.. 

_ _ C O T Y S. 

V Ous voyez de quel air Elpinice me traite. 
Comme elle di^raît , feigneur , à mon abord. 

Spitridate. 
Si votre ame « feigneur , en ell mal làtisfâite , 
Mon fort eft bien à plûndre autant que votie fort. 

C o T y s. 
Ah ! s'il n'étât honteux de manquer de promeffe! 

Spitridate., 
Si la foi fans rougir pouvait Te dégager ! 

C O T Y s. 
Qu'une autre de mon cœur ferait bientôt maîtreffe ! 

Spitridate. 
Que je ferais rayi comme vous de changer ! 

COTIS, 
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C o T y S. 
Elpînîce pour moi montre une telle glace , 
Que je me tiendrais Six de Ion confentement. 

Spitrxdate. 
Aglatide verrait qu'une autre prît fa place , 
Sans en murmurer un moment. 
C o T Y s. 
Quenous fert qu'en fecret l'une & l'autre engagée 
Peut-être ainfi que nous porte fon cœur ailleurs ? 
Pour voir notre infortune entre elles partagée 
Nos deAins n'en font pas meilleurs. 
Spitridate. 
Elles aiment ailleurs , ces belles dédaigneufes; 

Et peut-être en dépit du fort , 
Il lècait un moyen , & de les rendre heureufes , 
Et de nous rendre heureux par un commun acord. 

C o T Y s. 
Soufrez donc qu'avec vous tout mon cœur lé 'dé-' 

ploie. 
Ah , fi vous le vouliez , que mon fort ferait doux I 
Vous feul me pouvez mettre au comble de ma joie. 

Spitrid ate. 
Et ma félicité dépend toute de vous. 

C o T Y s. 

Vous me pouvez donner l'objet qui me poffède.' ; 
P. CorntiiU. Tom. VIH. T 
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S P I T ff ï D A T E, 
Vous me pouvez donner celui de tous mes voem ; 
Elpinice me chume. 

C o T Y s. 
Et fi je vous la cède ? 
Spitridate. 
Je céderai de même Aglatîde à vos feux. 

C O T T S. 
Aglatîde , ièigneur î Ce n'eft pas là m'entendre , 
Et vous ne feriez rien pour moi. 
Spitridate. 
Ne vous devez-vous pas i Lyfander pour gendre ? 

C o T Y s. 
Oui , mats l'amour ici me fait une autre toi. 

Spitridate. 
L'amour ! 11 n'en faut point écouter quilebleffe. 

Et qui nous ôte fon apuî. 
L'&hange desdeuxfœursn'a rien qui nnt^reflè^ 

Nous n*en ferons pas moins à lui ; 
Mais de porter ailleurs la main qui leur ell due , 
Seigneur , au dernier point ce fera Tinter , 
Et fa proteftion perdue , 
N'avons-nous rien i redouter? 
C o T Y s. 
Si je n'en juge mal , fa faveur n*eft pas grande » 
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Seigneur , auprès d'Agélîlas ; 
Il n'ottient prefque rien de quoi quil lui demande. 

Spitridate. 
Je vois qu'alTez fouvent il ne l'écoute pas ; 

Mais pour un dîférend frivole , 

Dont nous ignorons le iècret , 
Ce prince avoûrait-il un amour indifcret 

D'un tel manquement de parole ) 
Lui qui lui doit (on trône , &c cet illuftre rang 
D'unique général des troupes de la Grèce , 
Fourait-il le haïr avec tant de baffefle , 
Qu^ pût autoriler ce mépris de Ton fang ? 
Si nous manquons de foi , qu'aurût ■ il Ueu ^ 

croire ? 
En aurions-nous pour lui plus que pour Lyfander } 
Penfez-y bien , feigneur , avant qu'y hazarder 

Nos fiiretés , & votre gloire. 

C O T Y S. 

Et fi ce diférend que vous craignez fi peu , 
Lui fiiit pour notre hymen refùler fon aveu } 

Spitridate. 
Ma fœur n'a qu'à parler , je m'en tiens fiïr par elle. 

C O T Y S. 
Seigneur , raimerait-it } 

Tlj 
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SPITRIDATE. 

Il la trouve aflez belle , 
Il en parle avec joie , & fe plait à la voir ; 
Je tâche d'aferrair ces douces aparences , 

Et fi vous voulez tout lavoir. 
Je penlê avoir de quoi âaier mes efpérahces. 
Prenez-y paît, fëigneur , pour l'intérêt commun. 
Quand nous aurons tous deux Lylânder pour beau- 

père, 
Ce roi s'allie à vous s'il devient mon beau-frère , 
Et nous aurons aîniî deux apuis au lieu d'un. 

C O T Y s. 
Et Mandant y confent } 

Spitridate. 

Mandane eft trop bien née , 
Pour dédire un devoir qid la met fous ma loi. 

C o T Y s. 
Et vous avez donné pour elle votre foi ? 

Spitridate. 
Non , mais à dire vrai , je la tiens pour donnée. 

C o T Y s. 
Ah , ne la donnez point , {èigneur , ii vous m'aimez, 

Ou lî vous aimez Elpinice. 
Mandane a tout mon cœur , mes yeux en font 
charmés , 
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El ce n'eft qu'i ce prix que je vous rens juftïce. 

SPITRIDATE. 

£l[»iice ne rend votre foi qu'à (à fœur , 

Et ce n'eft qu'i ce prix qu'elle-même fe donne. 

C o T y s. 
Hélas , & fi l'amour autrement en ordonne , 
Le moyen d'y forcer mon cœur ? 
SpIT RIDAT e. 
Rendez-vous-en le maitre. 

C o T y s. 

Et l'êtes-vous du vôtre ? 
Spitridate. 
J'y ferai mon effort , fi )e vous parle en vain ; 
Et du moins fi ma foeur vqus dérobe à toute autre , 
Je lerai m^tre de ma main. 
C o T y s. 
Je ne le puis celer, qui que l'on me propofe , 
Toute autre que Mandane eft pour moi même 
chofe. 

Spitridate. 
Il vous eft donc &cile , & doit même être doux , 
Puifqu'enfin Ëlpinice aime un autre que vous , 
De lui préférer qui vous aime ; 
Et du moins vous auriez l'honneur , 
Par un peu d'effort fur vous-même , 
Tiij 
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De fwe le commun bonheur. 
C O T Y S. 

Je ferais trois heureux qui m'empêchent de Tétre ! 
Tofe, j'ofc vous faire une plus jufte loi : 
Ou f^tes mon bonheur dont vous êtes le maître. 
Ou demeurez tous trois malheureux comme moi. 
Spitridate. 
Hë bien , époufèz Elpinice ; 
Je renonce à tout mon bonheur , 
Plutôt que de me voir complice 
D*un manquement de foi qui vous perdrait à'hon- 
neur. 

C o T Y s. 
Rendez vous i votre Aglatide , 
Puifque votre coeur endurd 
Veut fiiivre obftinément un feux devoir pour guide. 
Je ferai malheurex , vous le ferez auffi. 

Fin du prtmler acte. 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

SPITRIDATE, MANDANE. 

Spïtridate. 

jy^>UE nous avons, ma fœur, brlfé de rudos 

^ï£ chaînes ! 

En Perfe il n'eft point de fujets , 

Ce ne font qu'elclaves ab)ets , 
Qu'écrafent d'un coup d'oeil les têtes fouveraines. 
Le monarque , ou plutôt le tyran général , 

N'y fuit pour loi que fon caprice , 
N'y veut point d'autre règle, 5c point d'autre iuftice; 
Et Ibuvent même impute à crime capital 
Le plus rare mérite & le plus grand fervice. 
Il abat à fes pieds les plus hautes vertus , 
S'immole infolemment les phis illuftres vies , 
Et ne lailTe aujourd'hui que de? cœurs abatus 

A couvert de Tes tyrannies. 
Vous autres , s'il vous daigne honorer de fon lit , 

Ce font indignités égales ; 
La glwte s'en partage entre tant de rivales , 
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Qu'elle eft moins un honneur qu'un fujet &t dépïr. 
Toutes n'ont pas le nom de reines , 
Mais toutes portent mêmes chaînes. 
Et toutes , à parler lans fard , 

Servent à (ts plaifîrs làns part à fon empire ; 

Et même en Tes plaifîrs elles n'ont autre part , 

Que celle qu'à fon cœur brutalement infpire 
Ou ce caprice , ou le hazard. 

Vollit , ma fœur , à quoi vous avait deflinée , 

A quel in^me honneur vous avait condamnée 
Phamabafe fou lieutenant ; 

Il aurait fait de vous un préfent 4 Ion prince , 

Si pour nous afiranchir mon fbin le prévenant , 

N'eût à fa tyrannie arraché ma province. 
La Grèce a de plus (àintes loix , 
Elle a des peuples &: des rois 
Qui gouvernent avec jullice : 

La raîlbn y préfide > & la fage équité ; 

Le pouvoir fouverain par elles limité , 

N'y laifle aucun droit de caprice. 

L'hymen de fes rois même y donne cœur pour 
cœur ; 

Et fi vous aviez le bonheur 

Que l'un d'eux vous offrît fon trône avec fon amc. 
Vous feriez', par ce nœud charmant. 
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Et reine véritablement. 

Et véritablement fa femme. 
M A N D A K E. 
Je veux bien refpérer, tout eft facile aux dieux ; 

Et peut-être que de bons yeux 
En auraient déjà vu quel(]ue âateufe marque ; 
Mais il en hat de bons pour faire un îi grand choix. 
Si le roi dans la Perfe eft un peu trop monarque, 
En Grèce il eft des rob qui ne font pas trop r<MS. 
11 en eft dont le peuple eft le fupréme arbitre. 
Il en eft d'atachés aux ordres d'un fénat. 
Il en eft qui. ne font enfin fous ce grand titre 

Que premiers fujets de l'état. 
Je ne fais fi te ciel pour régner m'a fait naître ; 
Et quoi qu'en ma faveur j'aye encor vu paraître , 

Je doute (i l'on m'aime , ou non ; 

Mais }e pourrais être alTez vaine y 

Pour dédaigner le rtom de reine , 
Que m'ofrirait un roi qui n'en eût que le nom, 

Spitridate. 
Vous en favez beaucoup , ma fœur , & vos mérites 
Vous ouvrent fort les yeux fur ce que vous valez. 

M A M D A TI E. 
Je répons Amplement i ce que vous me dites , 
Et parle en général , comme vous me parlex. 
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Spitridate. 
Cependant , & des rois , & de leur diférence. 
Je vous trouve en effet plus tnftruite que mot. 

Mandane. 
PuUque vous m'ordonez qu'ici j'efpère un roi , 
H eft jufte , feigneur , que quelquefois j'y peufe. 

Spitridate. 
N'y pen&z-vous point trop } 

Mandane. 

Je lâis que c'ell à vous 
A régler mes defirs Air le choix d'un ^oux ; 
Mon devoir n'en fera point d'autre ; 
Mais quand vous daignerez choifir pour une fœur , 
Daignez fonger , de grâce » à faire Ton bonheur , 

Mieux que vous n'avez fidt le vôtre. 
D'un choix que vous m'aviez vous-même tant loué» 
Votre cœur& vos yeux vous ont délavoué ; 
Et it j'ai comme vous quelques pentes fècrettes > 
5«gneur , fi c'eft ainfi que vous les rencontrez , 
Jugez y par le trouble où vous êtes , 
De l'état où vous me métrez. 
Spitridate. 
Je te vois bien , ma fœur ^ il faut vous laifTer faire. 
Qui choifit mal pour foi choifit mal pour autrui ; 
Et votre cœur mflruit par le malheur d'un frère , 
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A déjà ^t (on choix Tans lui. 

M A N D A N E. 
Peut-être , mais enfin vous fuis-je néceflaire ? 
Parlez , il n'eft defirs , ni tendres lentimens , 
Que je ne Tacrifie à vos contentemens. 
Faut-il donner ma tnain pour celte d'EIpinice > 

Spitridate. 
Que fert de m'en oftir uncnder facriiice , 
Si je nWe 6c ne puis même déterminer 
A qui pour mon bonheur vous devez la donner ? 
Cotys me la demande , Agélîlas l'elpère. 

M A N D A N E. 
Agélilas , feigneuT ! Et le iàvez>vous bien ? 

Spitridate. 
Parler de vous fans celTe , aimer votre entretien , 
Vous donner tout crédit , ne chercher qu'à vous 
plaire. . . . 

M A N o A N E. 
Ce font civilités envers une étrangère , 
Qui font beaucoup d'éclat , & ne prononcent rien. 

Il jette par-là des amorces 
A ceux qui comme nous voudront groffir fes forces; 
Mais quelque haut crédit c]u^il me donne en h cour. 
De toute fa conduite il eft ii bien le maître , 
Qu'au lîmple nom d'hymen vous verriez dtTparaître 
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Tout ce qu'en fes faveurs vous prenez pour amour.' 

Spitridate. 
Vous penchez vers Cotys , & favez qu*EIpinice 
Ne veut point être à moi qu'il ne Toit à ià foeur l 

M A N D A N E. 
Je vous répons de tout , fi vous avez fon cœur. 

Spitridate. 
Et Lylànder pourra Ibufrir cette înjuftice ? 

M A N D A N E. 
Lyfander eft fi mal auprès d'Agéfilas , 
Que ce ièra beaucoup s'il en obtient un gendre ; 
Et peut-être fans moi ne robtlendra-t-ll pas ; 
Pour deux , il aurait tout , s'il ofaît y prétendre.'. 
Mais y Teigneur > le voici , tâchez de prefTentir 
Ce qu'en votre (aveur il pourait confentir. 
Spitridate. 
Ma (<x\iT , vous êtes plus adroite , 
Soufiez que je ménage un moment de retraite: 
Taurais trop à rougir , pour peu que devant moi 
Vous fiffiez deviner de ce manque de foi. 
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SCENE II. 



LTSANDER, SPITRIDATE , MANDANE, 
CLÉON.' 



Qu 



L Y s A N D E ] 



£Uoîqu'en matière d'hyménées 
L'importune langueur des afaires traînées 
Atire alTezlbuvent de fâcheux embarras. 
J'ai voulu qu'à lotdr vous puiffiez voir mes filles , . 
Avant que demander l'aveu d'Agéfilas 

Sur l'union de nos ^milles. 
Dites moi donc, lêigneur, ce qu'en jugent vos yeux. 
S'ils lailîent votre cœur d'acord de vos prtHnefTes, 
Et fi vous y fentez plus d'aimables tendrefTes 
Que de juftes defirs de pouvoir choifîr mieux. 
Parlez avec franchifè, avant que je m'expofè ' 

A des refus prefque alTurés, 

Que j'edimerai peu de chofe y 

Quand vous ferez plus déclarés. 
Et n'aprâiendez point l'emportement d'un père; 
Je fais trop que l'amour de les droits efl jaloux. 

Qu'il difpofe de nous fans nous , 
Que les plus beaux objets ne font pas f^s de plaire. 
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LVveugle fyntpadiK eft ce qm fait ag^r 
La plupart des feux qu^ excite ; 
n ne fatache pas toujours au vraî mérite ; 
Et quand il la dénie , on n'a point i rougir. 

Spitridate. 
Puifque vous le voulez , je ne puis me défendre , 
Seigneur , de vous parler avec fincérité. 
Ma feule amlùâon eft d'être votre gendre; 
Mais aprenez de grâce , une autre vérité. 
Ce bonlieur que j'atens , cette gloire où j'afplre , 
Et qui rendrait mon Ibrt égal au fort des dieux. 
N'a pour objet .... fèîgneur , je tremble i vou* 
le dire» 

Ma (beur vous rexpliquera.mieux. 

SCENE m. 
LYSANDER, MANDANE, CLÉON. 

QL Y s A N D E R. 
Ue veut dire , madame , une telle retraieî 
Se plaint-il d'Aglatide , & la jeune indifcrette 
Répondrait -elle mal aux honneurs qu^I lui Êùt } 

M A N D À N E. 
Elle y répond , ièigneur , ainfi qu'il le Ibuhaite, 
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Et je l'en vois fort fatts&lt ; 
Mais je ne vois pas bien que par les fytnpatlùes. 
Dont vous venez de nous parler , 
Leurs âmes Ibient fort aiTorties , 
Ni que l'amour encor ait daigné s'en mêler. 
Ce n'eft pas qu^il n'aipire à fe voir votre gendre , 
Qu'il n'y mette fe gloire & borne (es pkilîrs ; 
Mais puifque par fon ordre il me faut vous l'a- 

prendre , 
Elpinice eft l'objet de iês plus chers defîrs. 

Lysander. 
Elpinice ! Et fa maîn n'efl plus en ma puilTance. 

M A N D A N E. 
Je fais qu'il n'eft plus tems de vous la demander; 
Mais je vous répondrais de Ion obéilTance , 

. Si Cotys la voulait céder. • 
Que fait-on fi l'ampnr, dont la bi&rrerîe 
Se joue alTez fouvent du fond de notre cœur. 
N'aura point foit au fienmême fupercherie ? 
S'il n'y préfère point Aglatide à.fa fœur? 
Cet échange , feïgneur , pourait-ïl vous déplaire , 
S'il les rendait tous quatre heureux } 
Lysander. 
Madame , doutez-vous de U bonté d'un père ? ■ 
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M A N D A N E. 
Voyez donc fi Côtys fera plus rigoureux. 
)e vous laifle avec lui , de peur que ma préience 
N'empêche une fincère & pleine confiance. 



se E N E IF. 

MANDANE, LYSANDER, COTYS, 
CLÉON. 

SMandane à Cotys. 
E^eur , ne cachez plus le véritable amour , 
Dont ridée en fecret vous flate. 
J'ai dît à Lylànder celui de Spitridate , 
Dites le vôtre à votre tour. 



SCENE y. 
LYSANDER, COTYS, CLÉON. 

PC O T Y s. 
Uifqu'eUe vous l'a dit, pourais-je vous le taire? , 
Jugez, fèigneur , de mes ennuis ; 
Une autre qu'Elpimce à mes yeux a fil plaire; 
Et Taimer eft un crime en l'état où je fuis. 

Lysander. 
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L Y s A N O E R. 
Ne trûteZ point» feigneur, ce nouveau feu de crime} 
Le choix que font les yeux efl le plus légitime ; 
Et comme un beau defir ne peut bien s*alluffler , 
S'ils n'inftntifent le cœur de ce qu'il doit aimer, 
C'eft ôter à l'amour tout ce qu'il a d'aimable , 
Que les tenir captifs fous une aveugle foî} 

EtJe don le plus fevorable 
Que ce cœur fans leur ordce <^e iàire de foi t 

Ne fiit jamais irrévocable. 
C O T V S. 

S«gneur , ce n'eft point par mépris , ' 
Ce n'eft point qu'Etpinke aux miens n'ait paru 

belle; 
Mai5enfin,ledirai'ie?0ui,feigneur, onm'aprii. 
On m'a volé ce cœur que j'aportais pour elle. 
D'autres yeux malgré moi s'en font iâîts les tyrans. 
Et ma foi s'eA armée en vaun pour ma défenfe; 
C^ lâche qui s'eft mis de leur intelligence 
Les a foudwi reqûs en julles conquérans. 

Lysander. 

LûlTez leur garder leur conquête. 
Peut-être qu'Elpinice avec plûlîr s'aprête 
A vous laifTer ailleurs trouver un fort plus doux , 
Quand un autre pour elle a d'autres yeux que vous} 
P. CornûlU. Tom. VIII. V 
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Qu'elle cède ce cœnr à celle qui le vole , 
pt qu'en ce même inftant qu'on vous le furprenait. 
Un pareil atentat fur fa propre parole 
Lui dérobait celui qu'elle vous deftinait. 
Sur^out , ne craignez rien du côté d'Aglatide ; 
Je puis répondre d'elle , & quand j'aurai parlé , 
Vous verrez tout fim cœur où mon pouvoir préfide 
Vous payer de celiii qu'elle vous a volé. 

C O T Y s. 
Ah , feigneur , pour ce vol je ne me plûns pas d'elle. 

Lysander. 
Et de qui donc ? 

C O T Y s. 
L'amour s'y fert d'une autre main. 
L Y s A N D E R. 
'L'amour ! 

C T Y s. 
, Oui , cet amour qui me rend infidelle. . . 

LlTSANDER. 
Seigneur , du nom d'amdur n'abulèz point en vain, 
Dites , -d'Agéfilas la haàne infatiable. 
C'eft elle dont l'aigreur auprès de vousm'acable) 
Et qui de jour en jour s'animant contre moi y 
Pour me perdre d'honneur m'enlève votre foi. 
C o T Y s. 

Ah , s'il y va de votre gloire , 
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Ma parole eft donnée , & dâflai-je en mourir y 
Je U tiendrai, (èîgneur , jufqu'au dernier foupir ; 
Mais quoi que la furprife ait pu vous faire croire , 

N*aculèz point Agéfilas 
D'un crime de mon cœur que même il ne iàit pas. 
Mandane qui m'ordonne à vos yeux de le dire. 
Vous montre affez par-là quel fouverain empire 

L'amour lui donne fur ce cœur ; 
Ne considérez point (i j'aime , ou (î Ton m'aime ; 
En matière dTionneur ne voyez que vous-même , 
Et dilpofèz de moi comme veut cet honneur. - ' ' 

Lysander. 
L'amour le fera mieux, ce que j'en viens d'apreiidi^ 
M'ofre un fujet de joie où j'en voyais d'ennui ; 

Epoufer la fœur de mon gendre 

C'eft le devenir comme lui. ' ■ ■ '- 

Agiatide d'ailleurs n'efl pas fî délaiflee , 
Que Autre exemple n'aide à4ui trouver un roi ; -* 
Et pour peu que te ciel réponde à ma penfée , 
Ce fera plus de gloire & plus d'apui pour moi. 
Aufli ferai-je plus ; je veux que de mcu-méme 
Vous teniez cet objet qui vous fait foupirer ; 
Et Spiuidate , à moins que de m'en affurer , 

N'obtiendra jamais ce qu'il aime. 

Je veux dès aujourd'hui favoir d' Agéfilas 

Vlj 
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SU poura confendr à ce double hymënëe ; 

Dont ma parole était donnée. 
Sa haine apparemment ne m'en avoûra pas : 
Si pourtant par bonheur il m'en laifTe le maître , 
Tta uTerai , feigneur , comme je le promets ; 
Sinon, 'vous lui ferez connaître 
Vous-même quels font vos Touhaits. 

C O T T s. 

Ah , que Mandane & moi n*avons-nous mille vies. 

Seigneur , pour vous les immoler 1 
Car je ne aurais plus vous le diffimuler , 
Nos âmes en feront également ravies. 
Soufrez lui donc fâ part en ces ravilTemens , 
Et pardonnez , de grâce , à mon impatience .... 

Lysander. 
Allez , on m'a vu jeune , 6c par expérience 
Je fais ce qui le palTe au cœur des vrais amans. 

SCENE VI. 

^ LYSA NDER , CLÉON. 

C L i o N. 

^Eigneur , n*êtes-vous point d'une humeur Inea 
^ facUe, 
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D'aplaudîr à Cotys fur Ton manque de loi ? 
L T s A ND E R. 

Je prens pour l'atacher à moi 

Ce qui s'ofre de plus udie. 

D'un emportement indifcret 

Je ne voyais rien k prétendre ; 

Vouloir par force en 6ire un gendre , 
Ce n'efl qu'en vouloir iàire un ennemi fecret. 
Je veux me l'acquérir ; je veux , s'ilm'eft poflîble, 
A force d'amitiés fi bien le ménager. 

Que quand je voudrai me venger 

Ten tire un fecours infaillible. 

AinJî je flate lêsdefirs, 
Taplaudis , je défère i Tes nouveaux foupirs. 

Je me Ëiis l'auteur de fa joie y 
Je lërs fa paflion , & (bus cette couleur 
Je m'ouvre dans fon ame une infaillible voie , 
A m'en &ire à' mon tour lèrvir avec chaleur. 

C L É O N. 

Oui y mais Agélîlas , fèigneur , aîme Mandane f 
Du moins toute ùl cour oie le deviner ; 
Et promettre i Cotys cette illuftre Perfane , 
C'eft lui promettre tout pour ne lui rien donner. 
L ï S A N p E R. 

Qu'à &s vœux mon tyran Tacorde , ou la refiife , 
V iij 
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De la manière dont j'en ufc , 
Il ne peut m'ôter fon apui ; 

Et de quelque feçon que la chofe fe paffc , 
Ou je fais la première grâce , 

Ou j'aigris puiflamment ce rival contre lui. 

Tai même à fouhaiter que fon feu fe déclare. 

Comme de notre Sparte il choquera les loix , 

C'eft une ocafion que lui-même il prépare. 

Et qui peut la réfoudre à mieux cholfir fes rois. 

Nous avons trop longtems affervi & couronne 
A la vaine Iplendeur du fàng y 

Il eft jufte à fon tour que la vertu la donne , 
Et que le feid mérite ait droit à ce haut rang. 
Ma ligue eft déjà forte , & ta harangue eft prête 

A faire éclater la tempête , 
Si-tôt qu'il aura mis ma patience à bout : 
Si pourtant je voyais fa haine enfin bornée 
Ne mettre aucun obftade à ce double hyménée , 
Je crois que je pourais encor oublier tout. 
En perdant cet ingrat je détruis mon ouvrage ; 
Je vois dans (à grandeur le prix de mon courage , 
Le fruit de mes travaux , l'effet de mon crédit : 
Un refte d'amitié tient mon ame en balance ; 
Quand je veux le haîr je me fois violence , 
Et me force à regret à ce que je t'ai dit. 
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U &ut, il &ut enlîn qu'avec lui je m'explique , 

Que j'en fâche qui peut caufer 
Cette haine {î lâche & qu'il rend fi publique , 
Et kSk un digne effort i le défabufer. 

C L É O N. 
Il n'apartient qu'à vous de former ces penfées ; 
Mais vous ne longez point avec quels fentimens 
Vos deux filles intëreffées 
Aprendront de tels changemens. 
LysaNder. 
Aglatide eft d^umeur à tire de là perte » 
Son efpric enjoué ne s'ébranle de rien ; 
Pour l'autre , elle a de vrai t'ame un peu moins 

ouverte , , 

Mais elle n'eut jamab de vouloir que le mîen. 
Ainfi je me tiens iur de leur obétlfance. 

C L JÉ O N. 
Quand cette obéilTance a iàît un digne choix , 
Le cœur tombé par-là fous une autre puiflance > 
N'obéit pas toujours une féconde fois. 

Lysander. 
Les voici , lailTe nous, afin qu'avec franchife 
Leurs âmes s'en ouvrent à moi. 



viiij 
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SCENE y IL 
LYSANDER, ELPINICE, AGLÀTIDE. 

Lysander. 

«J *Apiens avec quelque furprife , 
Mes fillei , qu*on vous manque à toutes deux de foi. 
Cotys aime en fecret une autre qu'Elpinice , 
Spitridate n'en fait pas moins. 

Elpinice. 
Si Ton nous ^t quelque injuftice » 
Seigneur , notre devoir s'en remet à vos foins , 
Je ne iàis qu'obéir. 

A G L A T I D E. 

J'en Tais donc davanuge ; 
Je fais que Spitridate adore d'autres yeux , 
Je fais que c'eft ma fceur à qui va cet hommage y 
Et quelque chofe encor qu'elle vous dirait mieux. 

Elpinice. 
Mafœur, qu'aurai-jeàdire? 

AOLATIDE. 

A quoi bon ce myftère î 
Dites ce qu'i ce nom le cœur vous dit tout bas, 
Ou je dir^ tout haut qu'il ne vous déplaît pas. 
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Elpinice. 
Moi , je pourais l'aimer , & fans l'ordre d'un père î 

Aglatïde. 
Vous ne favez que c'efl d'aimer , ou de haïr ; 
Mais vous feriez pour lui fort aile d'obéir. 

Elpinice. 

Qu'il faut foufrir de vous, ma fœur ! 

Aglatïde. 

Le grand fuplice. 
De voir qu'en dëpit d'elle on lui rend du fervice î - 

Lysander. 
Rendez lui la pareille. Aime-t-elle Cotys } 
Et s'il &laît changer entre vous de partis ... 
Aglatïde. 
Je n'ai pas befbin d'interprète , 
Et vous en dirai plus , (èigneur , qu'elle n'en IMt. 
Cotys pourait me plaire , & plairait en effet , 
Si pour toucher fon cœur j'étais aflez bien îùtt ; 
Mais je fuis fort trompée « ou cet illuftre cûenr 
N'eft pas plus à moi qu'à ma fœur. 
Lysander. 
Peut-être ce malheur d'aflez près te menace. 

A G L A T I D Ei 
J'en connais phu de vingt qui mourraient en ma 
place, 
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Ou qtû fâurùent du moins hautement quereller 

LlnjuHice de la fortune ; 
Mais pour moi , qui n'ai pas une ame fi commune , 

Je ùis fart de m'en confbler. 

U eft d'autres rois dans TAfie 
Qm foont trop heureux de prendre votre apui ; 
Et d^ je ne làis par quelle fàntûlie 
Tea crois voir â mes pieds de plus puiflàns que lui. 

Lysander. 
Donc i moins que d'un roi tu ne veux plus te 
rendre? 

Aglatide. 
le croîs pour Spitridate avoir déjà (ait voir 

Que ma Tceur n'a tien à m'aprendre 

Sur le chapitre du devoir. 
EDe fiùt obéir , & je le Tais comme elle ; 
C'eft l'ordre, & je lui garde un cœur aflez fidelle. 

Pour en {îibir toutes les loîx ; 

Mais pour régler ma deftinée , 
IK vous vous abaiffiez juJqu'à prendre ma voix. 

Vous arrêteriez votre choix 

Sur une tête couronnée , 

Et ne m'o&iriez que des rois. 
Lysander. 

C'efï mettre un peu haut U conquête. 
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Aglatide. 
La couronne , fdgneur , orne bien une (été ; 
Je me la figurais fur celle de ma fœur, 

Lorfque Cotys devait l'y mettre ; 
Et quand j'en contemplais la gloire & ta douceur , 

Quand je ne pouvûs me promettre , 
Un peu de jaloufie &c de confulîon 
Mudnait mes delîrs , & me fbulevait l'ame ; 

Et comme en cette ocafion 
Mon devoir pour agir n'atendait point ma flame . • * 

Elpinice. 
La gloire d'obéir à votre grand regret 

Vous Ëùlàit pefter en fecret ; 
Ceft l'ordre , & du devoir la fcrupuleufe idée. . ^ 

Aglatide. 
Que dites-vous, ma fœur , qu'efez-vous hazarder ? 
Vous qui tantôt .... 

Elpinice. 
Ma fœur, laifTez moi vous ùder. 
Ainfi que vous m'avez aidée. 
Aglatide. 
Pour bien m'aider à dire ici mes femimens , 

Vous vous prenez trop mal aux vôtres ; 
Et (i je llits jamais rédute aux tnichemens , 
Il m'en faudrait bien chercher d'autres. 
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Seigneur, quoi qiTil en Toit, voilà queOe je fuis. 
Tacceptais Spttridate avec quelques ennuis ; 
De ce petit chagrin le ciel m'a dégagée , 
Sans que mon ame fbit changée. 
Mon devoir régne encor fur mon ambition ; 
Quoi que vous m'ordonniez* j'obéirai fans peine; 
Mais de mon inclinaaon 
)c mourrai fille , ou vivrai reine. 
Elpinice. 
Achevez donc , ma fœur > dites qu'Agéltlas . • . 
Aglatide. 
Ah y feigneur , ne t'ëcoutez pas , 
Ce qu'elle vous veut dire eft une bagatelle , 
Et même > s'il le lâut , je la dirai mieux qu'elle. 

Lysander. 
IX donc: Agéfilas? 

Aglatide. 

M'aimait jadis un peu , 
Du moins lui-même à Sparte il m'en fit confidence; 
Et s'il me difàit vrai , h noble impadence 
De vous en demander l'aveu 
N'a'ttendait qu'après l'hyménée 
De cette aimable &c chère aînée. 
Mais s'il atendait U que mon tour arrivé 
Autorifât à ma conquête 
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La flamme qu'en réferve il tenait toute prête. 
Son amour eft encor ici plus réfervé ; 
Et foit que dans Ephèfe un autre objet me paflê. 
Soit que par complaiCance il cède à Ton rival , 

Il me fait à prélènt la grâce' 

De ne m'en dire bien ni mal. 
Lysander. 
D'un pareil changement ne cherche point la cauTe ; 
Sa hâne pour ton père à cet amour s'opofe ; 
Mais n'importe , il eft bon que j'en fois averti : 
J'agirai d'autre forte avec cette lumière; 
Et fuivant qu'aujourd'hui nous l'aurons plus entière. 

Nous verrons à prendre parti. 



SCENE riIL 

ELPINICE, AGLATIDE. 

Elpinice. 
A fœur , je vous admire , & ne faurais com- 



M' 



prendre 
Cet inépuifable enjoûment , 
Qui d'un chagrin trop jufte a de quoi vous dé- 
fendre, 
Quand vous êtes fi près de vous voir Cuis amant. 
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A G L A T I D E. 
n eft ùCé pourtant d'en deviner les caufes. 
Je Jais conune il &ut vivre, & m'en trouve fort bien^ 

la. joie eft bonne à mille chofes y 

Mais le chagiin n*efl bon à rien. 
Ne perds-je pas aflez fans doubler Tinfortune , 
Et perdre encor le bien d'avoir l'efprit égal? 

Perte fur perte eft importune , 
Et je m'ùme un peu trop pour me traiter fi mal. 
Soupirer quand le fort nous rend une injuftice, 
C'eft lui pr&er une aide à nous ^e un fupllce. 
Pour moi y qui ne puis pas foufrir tant de pouvoir , 
Le bien que je me veux met la haàne à pis fûre. 

Mais allons rejoindre mon père y 
J'ai quelque chofe encor à lui faire favoir. 

Fin du fécond a3e. 
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ACTE IIL 

SCENE PREMIERE, 
AGESILAS, LYSANDER, XÉNOCLES, 

Lysander, 
^ E ne fuis point Airpris qu'à ces deux hymén^ 
Vousrefiifîez, feigneur, votre confentement; 
J'aurais eu tort d'atendre un meilleur traitement ' 
Pour le &ig odieux dont mes filles font nées. 
Il eft le fang d'Hercule en elle comme en vous y 
Et mentait pàr-là quelque deftin plus doux ; 
Mais s*il vous peut donner un titre lëgitime 
Pour être leur maître , &: leur roi , 
C'eft pour l'une Se pour l'autre une efpèce de crime. 

Que de l'avoir reçu de moi. 

J'avais crû toutefois que l'exil volontaire , 

Où l'amour paternel près d'elle m'eût tëduit , 

Moi qui de mes travaux ne vois plus d'autre fruit 

Que le malheur de vous déplaire. 

Comme il délivrerait vos yeux 

D'une înfuportable préfence , 

A mes jours prefque ufés obtiendrait la licence 
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D'aller finir fous d'autres cieuz. 
C'^t là mon defTein ; nuis cette tnêtne tnvx. 
Qui me fail pris <le vons un li malheureux fort. 
Ne l'aurait endurer , ni l'éclat de ma vie , 

Ifi l'obrcuritë de ma mort 
AgÉsilas. 
Ce n'eft pas d'aojourdliui que Tenvie & la haine 

Ont perfëcuté les h^ros. 
Hercule en ièrt d'exemple, & l'hiflare en efl pleine: 
Nous ne pouvons fbufrir qu^ils meurent en repos. 
Cependant cet exil , ces retraites pailibles , 
Cet unique foubait d'y terminer leurs jours , 
Sont des mots bien choifis à remplir leurs encours; 
Us ont toujoun leur grâce , ils font toujours plau^ 
fibles ; 

Mais ils ne font pas vrai$ toujours i 
•. Et fouvent des périls , ou caches ou vifibles_. 
Forcent notre prudence à nous mieux alUirer 

Qu'ils ne veulent (t figurer. 
Je ne m'étonne point qu'avec tant de lumières 

Vous ayez prévu mes refus ; 
Mais je m'étonne fort que les ayant prévus , ■ 
Vous n'en ayez pu voir les raifons bien entières. 
Vous êtes un grand homme, & de plus, mécontent. 
Tavoûrai plus encor , vous avez lieu de l'être , 

Ainfi 
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Ainfi àe ce repos , où votre ennui prétend , 
Je dois prévoir. en roi quel défordre peut naître ; 
Et regarde en quels lieux il vous plait de porter 
Des chagrins qu'en leur tems on peut voir éclater.' 
Ceux que prend pour exil , ou choifit pour afyle , 

Ce deflein d'une mort tranquile , 
Des Perfes & des Grecs fëparent les étkts. 
L'affiéte en eft heureufe , & l'accès dificile; 
Leurs maîtres ont du cœur , leurs peuples ont des 

bras ; 
Vls viennent de nous joindre avec une puiiTance 
A beaucoup eipérer, à craindre beaucoup d'eux ; ' 
Et c'eft mettre en leurs mains une étrange balance. 
Que de mettre à leur tête un guerrier A fameux. 
C'eft Tbus qui les donnez l'un & l'autre i la Grèce : 
L'un fut ami de Perfe , & l'autre fon fujet. 
Le ièrvice eft bien grand , mais auftî je confefte 
Qu'on peut ne pas bien voir tout le fond du projeta 
Votre intérêt ^y mêle en les prenant pour gendres ; 
Et li par des liens , & (\ forts , & li tendres , 
Vous pouvez aujourd'hui les atacher à vous , 
Vous vous les donnez plus qu'à nous. 
% malgré le lêcours , ii malgré les lêrvices 
Qu'un ami doit à l'autre , un fujet à fon roi , 
Vous les avez tous deux arrachés à leur foi» 
P. ConrnUt. Tom. Vlfl. X 
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Sans aucun dix^ fur eux, £ins aucuns bons o6ces^ 

Avec quelle facilité 
Nlmmoleront-ils point une amitié nouvelle 

A votre courage irrité , 
Quand vous ferez ag^ toute l'autorité 
De l'amour conjugale , &c de la paternelle! 
Et que l'ocafîon aura d'heureux momens 

Qui flatent vos reffentimens ; 

Vous ne nous laiflèz aucun gage ; * 
Votre fang tout ender pafle avec vous chez eux. 
Voyez donc ce projet coxnme je l'envifige. 
Et dites fi pour nous il n'a rien de douteux. 
Vous avez jufqu'ici fait paraître un vrai zèle , 
Un coeur fi généreux , une ame (î fidèle , 
Que par toute la Grèce on vous loue à Tenvi ; 
Mais le tenu quelquefois inlpire une autre envie- 
Comme vous Thémillocle avait fort bien fèrvi , 
Et dans la cour de Perfe il a fini fa vie. 

Lysander. 
Si c'eft avec raifon que je fuis mécontent , 
Si vous-même avouez que j'ai lieu de me plaindre» 
Et fi julqu'à ce point on me croit important, 
Que mes rellèntimens puiflent vous être à CTaindie, 

Oferais-je vous demander 

Ce que vous a (ait Lyfander , 
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Pont leur donner ici chaque jour de quoi naître , 
Seigneur; &s'il eft vrai qu'un homme tel que moi. 
Quand il e& mécontent , peut defTervir Ton roi , 

Pourquoi me forcez-vous à l'être ? 
Quelque avis que je donne , il n'eft point écouté ; 
Quelque emploi que j'embraffe , il m'eft Ibudain 

ôté; 
Me choifir pour apui , c'eft courir à là perte. 
Vous changez en tous lieux les ordres que j'ai mis ; 
Et comme s*il felût agît i guerre ouverte , 

Voui détriûfez tous mes amis : 
Ces amis dont pour vous je gagnai les fufrages , 
Quand il felut aux Grecs élire un général , 
Eux qui vous ont fournis les plus nobles courages , 
Et fait ce haut pouvoir qui leur eft fi fetal. 
Leur feul amour pour moi les livre àleurruïnei 
Il leur coûte l'honneur, l'autorité , le bien : 
Cenendant plus j'y fonge , &c plus je m'examine , 
Moins je ttouve , lèigneur , à me reprocher rien. 

A G E s I. L A s. 
Dites tout , vous avez U mémoire trop bonne 
Pour avoir oublié que vous me fîtes roi y 

Lorlqu'on balança ma couronne 

Entre Léotychide & moi. 
Peut-être n'ofez-vous me vanter un fervîce 
Xij 
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Qui ne me rendît «{ue juffice , 
PtiiTque nos lobe voulaient ce qu'il fut mainterùii 
Mais n«» qrâ Vu. reçu , je veux m'en fouvenir. 
Vous m'avez donc Êiit roi , vous m'avez de la 

Gràce 
Contre celui de Perfe établi général ; 
£t quanti je fens daiis Tame une ardeur qui me 
preflè 

De ne m*co revancher pas mal , 
A pane fommes-nous arrivés dans Ephèfe , 
Où de nos alliés j'ai mis le rendez-vous , 
Quelans confidérerfi j'en ferai jaloux , 
Ou s^ fe peut que je m'en taile , 
Vous vous Ëùfiflez par vos mains 
De plus {]ue votre récompenfe , 
Et tirant toute à vous ta fupréme puillknce , 

Vous me lailTez des titres vains. 
On s'emprellè à vous voir, on s'éforce à vous plûre; 
On croit lire en vos yeux ce qu'il faut qu'on efpèie; 
On penfe avoir tout iàit quand on vous a parlé. 
Mon palais près du votre eft un lieu délôlé j 
Et le généralat , comme le diadème , 
M'érige fous votre ordre un fantôme éclatant , 
En cololTe d'éut qui de vous feul atend 
: L'ame «[u'il n'a pas de lui-même , 
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Et que vous Teut fâkes aller y 
Oîi pour V09 intérêts il le &ut ëtater. 
Général en idée , &c monarque en pdnture^ 
De ces illuftres noms pour^-je fàtie cas y 
S'il les fàlait porter moins comme Agéfilasj 

Que comme votre créature. 
Et montrer avec pompe au relie des humains 
En ma propre grandeur l'ouvrage de yoi mûns ? 

Si vous m'avez feit roi , Ly fander , je veux l'être; 
Soyez moi bon fujet , je vous ferai bon maître j 
Mais ne prétendez plus partager avec moi , 

Ni la puilTance , m l'emploi. 
Si vous croyez qu'un Iceptre acable qm le porte i 
A moins qu'il prenne une aide à foutenir ion poids^ 

LailTez difcerner k mon choix 
Quelle main à m'aider pourait être a^ez forte» 
Vousaurez bcmne parti des emplois (tàamL , 

Quand vous pourez m'en kdfler faire ; 
Mus foyez <ùr aulG d'un fuccès tout contraire , 
Tant que vous ne voudrez les tenir que de vous. 

Je paile à vos amis qu'il m'a &lu détruire. 
Si dans votre vrai rang je voulais vous réduire;». 
Et d'un pouvoir fiirpris faper les fondemens , 
Ils étûent tout à vous y Se par reconnailËuioe , 

D'«i avoir le^û leur puilTance » 
X ii) - 
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Ils ne eonlîdéraîent que vos commandement. 
Vous feul les aviez iàits ibuverains dans leurs vitUs( 
Et j'y verrais cncor mes ordres inutiles , 
A moins que d'avcnr mis leur tyrannie à bas , 
Et changé comme vous la face des états. 
Chez tous nos Grecs Afiatiques 
Votre pouvoir naiflànt trouva des républiqnes f 
Que fous votre cabale il vous pht affervir : 
La vicme liberté , lî chère i leurs ancêtres, 
Y fiir par-tout forcée à recevoir dix maîtres ; 
Et dès qu'on murmurait de fe la voir ravir. 
On voyait par votre ordre immoler les {dus braves 

A l'empire de vos efclaves. 
T'ai tiré de ce joug les peuples oprimés : 
En leur premier eut j'û remis toutes chofes; 
El la gloire d'agir par de plus jufles caufès 
A produit des e£^s plut doux 6c plus aimés. 
Tai fiiit i votre exemple ici des créatures , 
Mais lâns verfer de fang., fans caufer de munnures J' 
Et comme vos tyrans prennent de vous la I<ri , 
Comme ils étaient à vous , les peuples font à moi. 
Voïà quelles raifons ôtent à vo* fervices 

Ce qu'ds vous femblent mériter , 

Et colorent ces injiiflices 
Dont vous avez raifon de vous mécontenter. 
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Si d'abord elles ont quelqi^e chofe d'étrange , 
RepalTez-les deux fois au fond de votre cœur ; 
Changez , lî vous pouvez , de conduite Sf dlin*- 
meur ; 

Mais n'efpérez pas que je change. 
Lysander. 
S*U ne m'eft pas permb d'efpérer rien de tel , 
Tift moins , grâces aux dieux , je ne vois dans vos 

plaintes 
Que des rùTons d'état, & de jaloufes craintes , 
Qui me font malheureux , & non pas criminel. 
Non , feigneur , que je veuille être affez tëmërare. 
Pour olèr d'injuftice aculer mes malheurs. 
L'aftion la plus belle a diver&s couleurs; 
Et lorfqu'un roi prononce « un fujet doit Ce tare." 
ie voudrais lèulement vous &ire fouvenir 
Que j'ai près de trente ans commandé nos armées j ' 
Sans avtùr amalTé que ces nobles fumées 
Qui gardent les noms de firûr. 
Sparte , pour qui j'allais de viâotre en viâoire f 
M'a toujours vu pour fruit n'-en vouloir que la gloire, 
Et ^e en fon épargne entrer titus les tréfors 
Des peuples fubjugués par mes heureux ^orts. 
.Vous-même le fkveZf que quoi qu'on m'ait vu 
âiire , 

X iii) 
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Mes SQiU n'ont pour dot que le nom de leur père ^ 
Tant U eft vrai , iêigneur , <iu*en un li long emploi 
l'ai tout fait pour l'état , & n'ai rien fait pour mol. 
Dans ce manque de bien Cotys & Spitridate , 
L'un roi » l'autre en pouvoir ^gal peut - être aux 

rois. 
M'ont afTez eAim^ pour y borner leur choix ; 
Et quand de les pourvoir un doux efpoir me fiate ^ 

Vous femblez m'envier un bien 
Qiû Bût ma récompenfe , & ne vous coûte lien. 

Agésilàs. 
n nous ferait honteux que des mains étrangères 
Vous payaient pour nous de ce qvû vous eft dû. 
Tôt ou tard le mérite a Tes julles làlairès , 
Et Ton prix croit fôuvent , plus il efl atendu. 
D'ailleurs , n'aurait-on pas quelque lieu de vom 

dire , 
Si je vous permettais d'accepter ces partis , 
Qu'amenant avec nous Spitridate &c Cotys , 
Vous auriez fait pour vous plus que pour notre em-! 

pire î 
Que vos feuls intérêts vous auraient ùk a|^ ? 
Et pouriez-vous enfin l'entendre fans rougit ? 
Vos filles font d'un fang que Sparte aime, &C révèit 
Aflêz pour les payer des fervices d'un père. 
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Je veux bien en répondre , & moi'méme au belbin 
Pen ferai mon afaire, & prendrai tout le Ibia. 

Lysander. 
Jen'atendais, Teigneur, qu'un motfi favorable. 
Pour finir envers vous mes importunités ; 
Et je ne craindrù plu5 qu'aucun malheur m'acable, 

Puifque vous avez ces bontés. 
Aglatide fur-tout aura l'ame ravie 

De perdre un époux à ce prix ; 
Et moi f pour me venger de vos plus durs mépris , 
Je veux tout de nouveau vous confàcrer ma vie. 

SCENE II. 
AGÉSILAS, XÉNOCLES. 

DAgésilas. 
'Un peu d'amour que j'eus Aglatide a parlé ; 
Son père qui l'a fll dans fon ame s'en flate ; 
Et fur ce vain^-erpoîr il part tout conTolé 
Du refiis que j'en ^aux vœux de Spitrîdate. 
Tu Tas vu f Xénocles y tout d'un coup s'adoucir. 

XÉNOCLES. 
Oui f mais eolin , feigneur y il eft tenu de le dire , 
Tout Tournis qu'il parait , aprenez qu'il confpire , 
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Et par où fa vengeance efpère y réxxtk. 
Ce confident choiiî , Clëon dUalicarnalTe , 

Dont réloquence a tant d'éclat , 
Lui vend une harangue à renverfer VéiaX , 
Et le mettre bientôt lui-même en votre place. 
En voici la copie » 8c je la viens d*avoir 
D'un des fîens fur qui l'or me donne tout pouvoir^ 
De l'efclave Damis, qui fert de fecretaïre 

A cet orateur mercenaire , 
. Et plus mercenaire que lui , 

Ponr être mieux pay^ vous la livre au/outd'hui 
On y foutlent , feigneur , que notre république ■ 
Va bientôt voir fes rois devenir fes tyrans , 
A moins que d'en choilîr de trois ans en trois ans , 

Et non plus fuivant l'ordre antique » 

Qiû règle ce choix par le fang ; 
Mais qu'indifëremment elle doit à ce rang 
Elever le mérite & les rares fervices. 

Tignore queb font les complices ; 
Mais il poura dTphèfe écrire à fes amis , 
Et ipudain le paquet entre vos mains remis 

Vous inflruira de toutes chofes. 

Cependant )'ai ait mon devoir. 
Vous voyez le delTein , vous en favez les caufês ; 
Votre perte en dépend, c'eftà vous d'y pourvoir. 
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A te dire le vrai» l'a&ire m'embarafTe ; 
J'ai peine à démêler ce qu'il faut tpie je (àffe , 
Tant U conftiiîon de mes raifonremeos 

Etonne mes refTentimens. 
Lylàndec m'a Tervl ; j'aurais une atne ingrate , 
Si je méconnaiflàis ce que je tiens de lui ; 
Il a fervi Téut , & ft ton crime éclate , 

Il y trouvera de l'apui. 

Je fëns que ma reconnùllknce 
"Ne cherche qu'un moyen de le mettre à couvert 
Mais enfin il y va de toute ma puiHance , 

Si je ne le perds , it me perd. 
Ce que veut l'intérêt , la prudence ne l'ofe. 
Tu peux juger par-là du déibrdre où je fiiis. 
Jfc vois qu'il fxat le perdre , & plus je m'y difpofe . 

Plus je doute fi je le pais. 

Sparte eft un état populaire , 
Qui ne donne à les rois qu'un pouvoir limita ; 
On peut y tout dire , & tout faire , 
Sous ce grand nom de liberté. 
Si je fiiis fouverain en tête d'une armée , 
Je n'û que ma voix au fénat , 
It &ut y rendre compte , & tant de renommée 
Y peut avoir d^a quelque ligue formée, 



Î3« 



■ igniecibyGOOglC 



J3» JGtSILAS. 

Pour sutorilër l'atentat. 
Ce prétexte flateur de la caufe publique , 
Dont il k couvrira ^ fi je le mets au jour, 
Tournent bien des yeux vers cette poUtique , 
Qui met chacun en droit de régner à Ton tour. 
' Cet eTpoir y poura toucher plus d'un courage ; 
Et quand fur Lyfander j'aurai f^ choîr l'oFage , 
~ Mille autres comme lui jaloux , on mécontens , 
Se promettront plus d'heur à mieux cboifir leur 

tenu. 
Ainfi de toutes parts le péril m*environne. 
Si je veux le punir , j'expofè nu couronne ; 
Et fi je lui fiiis grâce , ou veux diffinuilei , 
Je dois craindre . . . 

XÊNOCLES. 
Cotys , feigneur , vous veut parler. 
A G É s I L A s. 
Voyons quelle eft ià Bamme, avant que de réfoudre 
S'il nous feudra lancer ou retenir la foudre.' 
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SCENE II ï. 

COTYS, AGÉSILAS, XÉNOCLES. 

AcésiLAs. 

SI vous n*éKs, feigneur, plus mon anù qu'a-' 
mant, 
Vous me voudrez du mal avec quelque juftice ; 
Mais vous m'êtes trop cher pour foufrir aifément 
Que vous vous atachiez au père d'Elpinîce. 

Non qu'entre un ii grand homme &C moî 
Ce qu'oD voit de froideur pïépare aucune habe ; 
Mais c'eft affez pour voir cet hymen avec peine , 

Qu'un fujet déplaife à Coa toi- 
D'ailleurs , je n'ai pas crû votre ame fort épriie ; 
Sans l'avoir jamais vue elle vous fiit promife ; 
Et la foi qui ne tient qu'à la raifbn d'itat , 
Souvent n'eft qu'un devoir qm gène ^ t)Tanîfê i 
Et &it.fur tout le cœur un fecret atentat. 
C O T Y s. 
Seigneur , la peribnne ell aimable. 
Je promis de l'aimer avant que de la voir , 
Et iènris à là vue un acord a^ëable 

Entre mon cœur &c mon devoir. 
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La froideur toutefois que vous montrez au père ^ 
M*eo donne un peu pour eUe , & me la rend moins 
dière : 

Non que j'ofe après vos refus 
Vous aflurer encor que je ne l'aime plus. 
Comme avec ma parole il nous hXxit lavÂtre, 
Vous dégagez ma foi, mon devoir, mon honneur ;' 
Mais fi vous en voulez dégager tout mon cœur , 

U faut l'engager à quelque autre. 
AGÉSILAS. 
ChoifîHèz , choifîlTez y &C s'il eft quelque o}>jet 

A Sparte , ou dans toute h Grèce , 
Qui puilTe de ce cceur mériter la tendiefte , 

Tenez vous (3r d'un promt effet. 
En elï-il qui vous touche, eneft-ilquivousplaife? 

C O T ï S. 
Ileneft, oui, fèigneur, ilen efl dans Ephéfe; 
Et pour faire en ce cœur naître un nouvel amour , 
n ne faut point aller plus loin que votre cour. 
L'éclat &c les vertus de l'illuAre Mandane . . . 

Agésilas. 
Que dites-vouS , feigneur ? & quel eft ce defir ï 
Quand par toute la Grèce on vous donne àchoi£r| 

Vous choifîflèz uiie Perfâne ! 
Penfèz-y bien , de grâce , & ne nous forcez pas 
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Nous qoi vous dmons , k connaître 
Que prefTë d'un amour qui ne vient pas de naître , 
Vous ne venez à moi que pour fuivre ies pas. 

C O T Y s. 
Mon amour en ces lieux ne cherchait qu'Elpînîce : 
Mes yeux ont rencontré Mandane par hazard ; 
Et quand ce même amour de vos froideurs complico 
S'efl voulu pour vous plaire atacher autre paît , 
Les iiens ont atiré toute la déférence 
Que î'm crû devoir rendre à votre averfion ; 
Et je l'ai regardée , après votre alliance , 

Bien moins Perfane de naiflance » 

Que Grecque par adoption. 
A| G é s I L A s. 
Ce fimt fubtilités que l'amour vous fuggère , 
Dont nous voyons pour nous les fuccès incertains. 
Ne pouriez-vous , lèigneur , d'une amitié û chère 
Mettre le grand dépôt en de plus {dtes mains î 
Paulàntas &C moi nous avons des parentes , 
£t jamais un vrai roi ne fût un digne choix , 

S'il ne s'allie au fang des rois. 
C O T Y s. 
Quand on aime , on fe (ùt des règles diférentes. 
Spitridate a du nom , & de la qualité ; 
S^ns trône il a d'un roi le pouvoir en partage. 
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Votre Grèce en reçoit un pareil avantage ; 
Et le lâng n'y met pas tant dln^alitë , 

Que l'amour où fa fœur m'engage » 
^vate fort ma dignité. 
Se peut-ll qu'en l'ûmant ma gloire fe hazarde , 

Après l'exemple d'un grand roi , 
Qui , tout grand roi qu'il eft , l'eftime y 6c le rer 
garde 

Avec les mêmes yeux que moi } 
Si ce bruit n*e(l point &ux , mon mal eft fans ie> 

mède; 
Car enfin c'eft un roi dont il me hat Vapat. 
Adieu, fëgneur , je la lui cède , 
Mais je ne la cède qu'à lui. 

SCENE IV. 
AGÉSILAS, XÉNOCLES. 

À G £ s I L A s. 

D'OÙ fait-il , Xënocles , d'où fait-il que je fa- 
mé ? 
Je ne l'ai dit qu'à toi , m'aurais-tu découvert ? 

XÉNOCLES. * 

Si j'ofe vous parler , feigneur , à cœur ouvert , 
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n né W dit que de vous-même* 
L'éclat de ces faveurs , dont vous envelopez 
De votre faux fecret le chatouilleux myAére , 
Dit fi haut malgré Vous ce que vous penfez tare » 
Que vous êtes ici le feu! que Vous trompez. 
De (i brillans dehors font un grand jour dans Tatitâ $' 
Et quelque illufion qui puifle vous âater , 

Plus ib déguilènt votre flame , 
Plus au travers du voile ils la font éclater. 

AciStLAS, 
Quoi , la dvtlité , l'acueil , la déférence ^ 
Ce que pour le beau fexe on a de complailànce « 
Ce qu'on lui rend d'honneur, tout paffe pour amoitt? 

Xénocles. 
D eft bien mabifé qu'aux yeux de votre cour 

Il paffe pour indiférence ; 
Et c'eft l'en avouer affez ouvertement , 
Que refufer Mandane aux vœux d'un autre amant. 
Mais qu'importe , après tout ? Si du plus grand cou' 

rage 
Le vrai mérite a droit d'atendre un plein hommage^ 
Serait-il honteux de l'aimer } 
Agésilas. 
Non, & même avec gloire on s'en laiffe charmer, 
Mais un roî que fon trône à d'autres ibins engage ) 
P. CornàlU. Tom. VIII, Y 
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Doit n'aimer qu'autant qu^il Iiù plaît , 
Et que de ià grandeur y confent Tintérêt. 

Vm donc fi ma pwne eft légère. 
Sparte ne pennet point aux fils d'une étrangère 

Pe porter fon fceptre en leur main ; 
Cependant à mes yeux Mandane a ffi trop plaire ; 
Je veux cacher ma fiame , & je le veux en vain. 
Empêcher fQn hymen, c'eft lui foire injuffice, 

L'époufer , c'eft bleffer nos loix ; 
Et même il n*eft pas filr qae j'emporte fon choix. 
La donner à Cotys , c'eft me fare un fuplice , 
M'opofer àfesvœux, c'efl le joindreau parti 
Que déjà contre moi Lylànder a pu feiie *, 
Et s'il a le bonheur de ne lui pas déplaire , 
Ten recevrai peut-être un honteux démenti. 
Que ma confiifion , que mon trouble eft extrême . 

Je me défens d'aimer » & j'aime ; 
Et je fens tout mon cœur balancé nuit &£ jour 
Entre l'orgueil du diadème , 
Et les doux elpoîrs de l'amour. 
En qualité de roi , j'ai pour ma gloire à cr^ndre , 
En qualité d'amant je vois mon fort à plaindre : 
Mon trône avec mes vœux ne foufre aucun acori^ 
Et ce que je me dois me reproche làns cdïe. 
Que je ne luis pas aflez fort 
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Fûur triomj^er è& ma iâiblelTe. 

XiNOCLES. 

Toutefois il eft tein$,-ou de vous déclarer. 
Ou de céder l'c^jet qui vous lait foupirer. 

A G â s I L A s. 
Le plus {Qr., Xénoclès , n'efl pas le plus facile* 
Cherche moi Spitridate , & l'amène en ce lieu; 
Et nous verrons après s'il n'ell point de milieu 
Entre le charmant & l'utile. 

Fin du troifiénu a3e. 
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ACTE IV. 

s C B I^ B PREMIERE. 
SPITRIDATE, ELPINICE. 

', , SpiT R ID A T E. 

JTSlGÈsilas me mande , il eft tems d'écbter. 
Que me peimenez-vous , madame « de liù dire ? 
M'en déiàvoûrei-vouï , fi j'ofe me vanter 

Que c'eft pour vous que je iôupire ? 
Que je crois mes foupirs aflez bien écoutés 
Pour vous fermer le cœur & l'oieille à tous autres , 
Et que dans vos regards je vois quelques bontés 
Qui femblent m'affurcr des vôtres } 
Elpinice. 
Que fervirait , feigneur , de vous y bazarder î 
Suis-je moins que ma Jbeur fille de LyJknder ? 
Et la rairon d'état qui romt votre hyménée , 
Regarde-t-elle plus la jeune que l'amée? 
S'il n'eût point à Cotys refïifé votre lôeur , 
J'euflë ofé préfumer qu'il eût aimé la mienne ; 
Et m'aurais dit moi-même avec qiielque douceur y 
Itfe tejî réfervie y & veut bien qu'on tr^oktienne. 
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Pliais il aime Mandane , Se ce prince jaloux 
De ce que peut ici le grand nom de mon père , 
N'a pour lui^u'une haine obftb^e 5t févère , 
Qui ne lui peut (bufrïr de gendres tels que vous. . 

Spitridate. 
Puisqu'il aime ma fceur , cet amour eft un gage 

Qui me répond de fon flifrage. 
Ses delîrs prendront loi de mes propres defîrs; 
Et (on feu pour les Satisfaire 
N'a pas moins befoîn de me plaire , 
Que j'en ai de lui voir aprouver mes foupirs. 
Madame, on eft bien fort quand on parle foi-méme. 

Et qu'on peut dire au rouveraîn : 
J'aimt &jtftàs mmi^ vouséme^ comme/aime, 
jickevei mon bonhiur^fai le vôtre tn ma main. 

E L P ï N ï C E. 
Vous né fongez qu'à vous, 6c dans votre ame éprife 
Vos vœux fe tiennent ffirs d'un promt & plein effet. 
Mais que fera Cotys à qui je fuis promife ? 
Me rendra-t-il ma foi, s^l n'efl point latisfai't? 

Spitridate. 
La perte de ma fœur lui fervira de guide 
A tourner fes defirs du côté d'Âglatide. 
Dailteurs, que poura-t-il , fi contre Agéfilas 
Ce grznd homme ni mçi nous ne le fervons pas ? 

y iij 
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Elpinice. 

n a parole i& mon père 
Qae vous n'pbtiendrez rien i moins quil foit con- 
tent; 
Et mon père n'eft pas un efprit inconfiant , 
Qui donne une parole incert^e &c lëgèrâ. 
Je vous le <lis encor , feigneur , penfez-y bien : 
Cotys aura Mandane , ou vous n'obtiendrez nen^ 

Spitridate. 

Pites'^ dites un mot , ôc ma âame enhardie . . • 

Elpinice, 

Que voulez-vous que je vous die ? 

le fuis rujette &c Bile , & j'ai promis ma foi ; 

le dépens d'un amant , Se d'un père , &c d'un roi. 

Spitridate. 
N'importe , ce grand mot produirait des miracles. 
Un amant avoué renverie tous obfiacles ; 
Tout lui devient poflibie , il fléchit les parens , 
Triomphe des rivaux , 6c brave les tyrans. 
Dites donc , m'aimez-vous } 

Elpinice. 

Que ma Tceur eft heuieuTel 
Spitridate. 
Quand mon amour pour vous la laiiTe fans amant , 
Son dellin eft-il fi charmant , 
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Qm vous en îoyti envieufeî 
Elpinice. 

Elle eA in^fêrente , & ne s'atache à rien. 

Spitridate. 
Et vous? 

Elpinice. 

* Que n'ai-je un cœur qiù foit comme le fien] 

Spitridate. 

Le vôtre eft-il moins înlènfible ? 

Elpinice. 

S'il ne ten^t qu*à lui que tout vous fût poffibk , 

Le devoir & l'amour . . . 

Spitridate. 

Ah , madame , achevez , 
Le devoir &c l'amour, que vous feraient-ils i^re ? 

Elpinice. 
Voyez le roi , voyez Cotys , voyez mon père ; 
FléchilTez , triomphez y bravez , 
Seigneur , mais lailTez moi me taâ:e. 
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SCENE II. 
MANDANE, ELPINICE, SPITRIDATE. 

— ^ SpitrIDATE à Mandant. 
\ Enez , ma fœur , venez aider mes trilles feux 
A combatre un injafie & rigoureux (îlence, 

Elpinice. 
H^las ! il eft fi bien de leur intelligence , 

Qu'il vous dit plus que je ne veux. 
J'en dois rougir , adieu. Voyez avec Madame 
I^ moyen le plus propre \l fervlt votre flamme. 
Destroisdont je dépens, elle peut tout fur deux. 
L'un hautement l'adore, & l'autre au fond de Tame; 
Et fon deftin lui-même , ainiî que notre fort , 

Dépend de les mettre d'acord. 

SCENE IlL 
SPITRIDATE, MANDANE, 

ISPITRIDATE. 
L eft tems de réfoudre avec quel artifice 
"~- Vous pourez en venir à bout , 
.VqW} ma fçiur , qui t^tôt me répondiez de tout , 
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Si j'avais le cœut d'Elpinice , 
I) eft à moi ce cœur , ion lilence le (Ht. 
Sptt adieu le fait voir , fa Aiite le protefte ; 

Et fi je n'obtiens pas le refte , 
Vous manquez de parole , ou du moins de crédit. 

M A N D A N E. 
Si le don de ma main vous peut donner la iîenne , 
Je vous (âcrilîerû tout ce que j'ai promis ; 
Mais vous , répondez- vous que ce don vous PoW* 

tienne , 
Et qu'il mette d'acord de fi fiers ennemis ? 
Le roi qui vous refiile à Lyiander pour gendre , 
Y confentîra-t-il fi vous m'ofrez à lui ? 
Et s^d peut à ce prix le permettre aiiiourd*hiû , 

Lylànder voudra-t-il fe rendre ? ' 

Lui qui ne vous remet votre {kemière foi 
Qu'en faveur de l'amour que Cotys (ait paraître i 

Ne vous fait-il pas cette loi. 
Que làns le rendre heureux , vous ne le fautiez être? 

Spitridate. 
Cotys de cet efpoir ofe en vain fe flater ; ■ - 
L'amour d'Agéfilas à Ton ' amour s'opoiè. 

M a H U A N E. 
Et fi VOUS ne penfez à le mieux écouter, 
LyCmder d'Elpinice en là faveur diTpt^. 
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Spitridate. 
Ne me cachez rien , vous l'aimez. 
M A N D A N E. 

Comme vous aimez Elpinice. 
Spitridate. 
Mais vous m'avez promis un entier facrifice. 

M A N D A N E. 
Oui , s'il peut être utile aux vœux que vous formez. 

Spitridate. 
Que ne peut point un roi ? 

M A N D a N E. 

Queb droits n'a point un père? 
Spitridate. 
Inexorable 6jtm ! 

M A H D a ït E. 

, Impitoyable frère. 
Qui voulez que j'éteigne un feu digne de moi , 
Et ne iàuriez vous faire une pareille loi. 

Spitripate, 
Hâas I conâdérez . . . 

M A N D A N £. 

Confidérez vous-même . . . 
, Spitridate. 
Que j'aime , & que je fuis ùmé. 
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M A N D A N, E. 

Que je fuis aimé , & que j'aimt. 
Spitridate. 
N'égalez point au mien un feu mal allumé. 
Le fexe vous aprend à régner fur vos âmes. 

M A N D A N E. 
Dites qu'il nous aprend à renfermer nos flammes. 
Dîtes que votre ardeur à force d'éclater 
S'exhale , fe diffipe , ou du moins s'exténue , 
Quand la nôtre groffit fous cette retenue , 
Dont le joug odieux ne ifert qu'à l'irriter. 
Je vous parle , feigneur , avec une ame ouverte ; 
£t fi je vous voyais capable de raifon , 
Si quand l'amour domine elle était de fakbn . . . 

Spitridate. 
Ah , A quelque lumière enfin vous eft ofêrte , 
Expliquez vous , de grâce , & pour le commun bien 

Vous ni moi ne négligeons rien. 

M A N D A N E. 

Notre amour à tous deux ne rencontre qu'obftades 

Prelque ïmpoflîbles à forcer ; 
Et fi pour nous le ciel n'eft prodigue en miracles , 
Nous efpérons en vain nous en débarrafler. 
Tirons nous une fois de cette fervitude , 

Qui nous ^t UQ deûin (i rude. 
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Bravons AgéfJas , Cotys , & Lyfander : 
Qu'ils s'acordent ixns nous s^ils peuvent s'acorder^ 
Krai-je tout } ceflbns cTaimer & de prétendre. 
Et non c^kions d'en dépendre. 
Spitridate. 
tTùmer plus! Ah , ma fœur ! 

M A N D A N E. 

Ten ibupire à mon tour;. 
Mais un grand coeur doit être au defliis de l'amour. 
Quel qu'en (dit le pouvoir , cpielle qu'en foit l'at- 
teipte , . 

Deux ou trois ibupirs étouffés , 
Un moment de murmure , une heure de contr^te,- 
Un orgueil noble & ferme , Se vous en triomphez. 

N'avons-nous fecoué le joug de notre prince 
Que pour choifir des fers dans une autre province ? 
Ne cherchons-nous ici que d'illuftres tyrans , 

Dont les chaînes plus glorieulès 
Soumettent nos.deftins aux obfcurs diférends 

De leurs haines myftérieulès } 
Ne cherchons-nous ici que les ocafions 
De fournir de matière à leurs diviftons. 
Et de nous impolèr un plus rude efclavage 
Par la néceffité d'obtenir leur fufrage î 
Puifque nous y cherchons tous deux la liberté , 
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Tâchons de la goûter, feigneur , en fllreté. 
Réduirons nos fouhaits à la caulë publique. 

N'aimons plus' que par pplitiqne ; 
Et dans la conjonâure où le ciel nous a mis , 
Faifons des proteftaurs , fans faire d'ennemis. ' 
A quel propos aimer, quand ce n'eft que déplaire 

A qui nous peut nuire ou fervir } 
SU nous en faut l'apui , pourquoi nous le ravir ? 
Pourquoi nous atirer fa haine & (â colère } 
Spitridate. 
Oui , ma fœur, & j'en fub d'acord ; 
Agéfilas ici maître de notre fort , 
Peut nous abandonner la Perfane irritée , 
Et nous laifler rentrer , malgré tout notre effort , 
Sous la captivité que nous avons quitée. 
Cotysni Lyiànder ne nous foutJendront pas. 
S'il faut que fa colère à nous perdre s'aplique. 
Aimez , aimezrle donc , du moins par politique , 
Ce redoutable Agélîlas. 

M A N D A N E. 
Voulez-vous que je le préTienne, 
Et qu'en dépit de la pudeur 
D'un amour commandé l'obéiffante ardeur 
Ole faire éclater ma flame avant ta (ienne? 
On dit que je lui plais, qu^il fQUpire en fecret. 
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Qu'il retient , qu'il combat Ces defirs à regret; 
Et cette vamté qui nous eft naturelle , 
Veut cr<Mrc ùnfi que vous qu'on en juge affa lûenî 
Mus enlin c'eft un feu liuis aucune étincelle. 
Je crois ce qu'on eD dit i & n'en fais encor rien. 
S^il m'aime , un td filence eft la marque ceitùne 

Qu'il craint Sparte & &s dures loix : 
Qu'il voit qu'en m'époufant , s'il peut m'y &îre 
reine , 

Il ne peut lui donner de rois ; 
Que & gloire . . . 

Spitridate. 
Ma fceur, l'amour vaincra, fons doute; 
Ce héros eft à vous, quelques loix qu'il redoute; 
Et n par la prière il ne les peut fléchir , 
Ses viftoires auront de quoi l'en aftanchtr. 
Ces loix, ces mêmes loix simpofèront filence 

A l'alpeô de tant de vertus. 
Ou Sparte l'avoûra d'un peu de violence , 
Après tant d'ennemis à fes pieds abattus. 
M A N D A N E. 

C'eft vous ftater beaucoup eh faveur d'Elpinice , 
Que ce prince , après tout , ne vous peut acordiir 

Sam une éclatante injuftice , 
A moins que vous ayez l'aveu de Lyiànder, 
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D'ailleurs , en enger un hymen qui le gâne , 
Et lui faire des loix -au imtieu deiàcour, 
N*eft-ce pcûnt hautement lui demander la haine , 
Quand vous lui promettez l'objet de iotï amour > 

Spitridate. 
Si vous aviez , ma foeur , aimer autant que j'aime»» 

M A N D A N E. 
Si vous Taviez , mon frère , aimer comme je fais. 
Vous fauriez ce que c'eft que s'immoler foi-même , 
Et feire violence à de fi doux fouhaits. 
Je vous en parle en vain. Allez, frère barbare , 
Voir à quoi Lyrandgr fe refondra pour vous ; 
Et fi d'Agëfilas la flame fe déclare , 

Ten mourrai , mais je m'y rélbus. 

SCENE ly. 
SPITRIDATE, MANDANE, AGLATIDE. 

Aglatide^ 

VOus me quitez , feîgneur , mais vous croyez- 
vous quite , 
Et que ce folt affez que de me rendre k moi i 

Spitridate. 
Après tant de firoideurs pour mon peu de mérite, 
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Eft-ce vous mal fervir que reprendre nu foi } 

A G L A T I D E. 
Nos y mais le pouvez-vous à moins que je la rende i 
Et n je vous la rens , favez-vous à quel pnx ? 

Spitridate. 
)e ne croîs pas pour vous cette perte fï grande > 
Que vous en fouhaitiez d'autres que vos mépris» 

A G L A T I D E. 

Moi , des mëpris pour vous 1 

Spitridate, 

C'e& ainfi que j'apclle 
Va feu fi tùen promis , &c fi nAl allumé. 

A G L A T I D E. 
Si je ne vous aimais , je vous aurais aimé ; 
Mon devoir m'en était un garant trop fidelle* 

Spitridate. 
n ne vous répondait que d'agir un peu tard y 

Et lailîaît beaucoup au hazard. 
Votre ordre cependant vers une autre me chafTe, 
Et vous avez quité la place k votre fœur. 

Aglatide, 
Si je vous ai donné de quoi remplir la place , 
Ne me devez • vous point de quoi remplir mon 
cœur? 

Spitridate. 
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SPtTRlDATE. 
J'en Aiis au dëfefpoir , maïs je n'ai point de frère , 
Que je puifle à mon tout vous prier d'accepter. 

Aglatide. 
Si vous n'en avez point par qui tiie fatisfaire , 
Vous avez une, (beur.qui vous peut aquiter. 
Elle a trop d'un amant, &C fi fa âame hâureufe 
Me renvoyait celui dont elle ne veut plus , 
Je ne (iiis point d'humeur fôcheulê g 
Et m'acommoderais l»en-tôt de fes refus. 
Spitridate. 
De tout mon cœur je l'en conjure ; 
Envoyez liû Cotys , ou même Agéfilas , 
Ma fœui , & prenez foin d'apaiJer ce murmure , 
Qui cherche à m'imputer des fentimens ingrats. 
Je vous laifle entre vous foire ce grand partage,' 
Et vais chez Lyfànder voir quel fera le mien. 
Madame, vous voyez, je ne puis davantage» 
Et qui fiût ce qu'il peut n'eft plus garant de rieiu 
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SCENE F. 
AGLATIDE, M A N D A N E. 

A G L A T I D E. 

VOus pouTCz- V0U4 râbudre à payer pour ce 

Madame , & de deux rois daignant en choifir un , 
Me donper en (à {rface , ou le plus importun , 
Ou le moins digne de vous plaire } 

M A N O A N E. 
Hëlas! 

Aglatide. 
Je n'entens pas des mieux 
CoiBme il faut qu'un hëlas s'explique ; 
Et lorfqu'on le retranche au langage des yeux , 
Je luis muette à la réplique. 
M A N D A 74 E. 
Pourquoi mieux expliquer quel eft mon déplaïfir ? 
11 ne fe f^it que trop entendre. 
Aglatide. 
Si l'avais comme vous de deux rois à choilîr , 
Mes dëplaifirs auraient peu de chofe à prétendre. 

Parlez donc , & de bonne foi , 
Aquttez par ce choix Spitridate envers mcn. 
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Ils font tous deux à vous. 

M A N D À N E. 

Je n'y ùùi pas moî-mémc. 
A G I A T.l D E. 
Quj des deux eft raimé } 

M A N D A N B. 

Qu'importe lequel J'aime , 
Si le [Jus digne amour , de quoi qu'il foit d'acord , 
Ne peut décider de mon Tort î 

Aglatide. 
Ainli je dois perdre efpérance 
D'obtenir de vous aucun d'eux i 

M a N D A N E. 
Donnez moi votre indiférence. 
Et jç VQBS les donne tous deux. 
.Aglatide. 
C'en ferait yn peu trop , leur mérite eft fi rare , 
Qu'il en faut être plus avare. 
M A N D A N E. 
U eft grand , mais bien moins que la fêlicité 
, De votre infenfilntité. 

Aglatide. 

Ne me prenez point tant pour une ame inlènfible ; 
Je l'ai tendre, fit qui foufte aiféraent de beaux feux i 
Mais je fais ne vouloir que ce qui m'eft poffible « 
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Quand je ne puis ce que je veur> 

M A N D A N E. 
I^Âet donc faire au ciel , au tems , à la fortune , 

Ne voulez que ce qu^ils voudront ; 
Et fans prendre d'atache , ou dldée importune , 
Atendez en repos les cœurs qui fè rendront* 

A G L A T I D E. 
D m'en pour^t coûter mes plus belles années. 
Avant qu'aihfi deux rois en devinflent le prix ; 
Et j'aime mieux borner mes bonnes deftinées 
Au plus digne de vos mépris. 
M A N D A N £. 
Donnez moi donc y madame , un cœur comme 

le v^e; 
Et je vous les redonne une féconde fois î 

Ou fi c'eft trop de l'un & l'autre , 
LailTez-m'en le rebut, 8c prenez-en le choix. 

A G ' L A T 1 D E. 
Si vous leur ordonniez à tous deux de m'en croire, 
Et que l'obéiflance eût pour eux quelque apas, 
Peut-être que mon choix {àtisferaît ma gloire , 
Et qu'enfin mon rebut lïe vous déplairait pas. 

M A N D A N E. ■ 
Qui peut vous aflfurer de cette t^ifTance ? 
Les vois même en amour fayent mal obéir , 
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Et les plus enflâmes s'éforcent de Iiaîr> 
Si-tôt qu'on prend fur eux un peu trop de puiiTance. 

- Â G L A T I D E. 
Je vois bien ce que c'eft , vous voulez tout garder. 
11 eft honteux de rendre une de vos conquêtes ; 
Et quoi qu'au plus heureux le cœur veuille acorder^ 
L'œil règne avec plai(ïr lîir deux H grandes têtes. 
Mais craignez que je n'ufe auffi de tous mes droits, ' 
Peut-être en ai-je encor de garder quelque empire 

Sur l'un & l'autre de ces rois ', 
Bien qu'à l'envi pour vous l'un & l'autre foupirc; 
Et fi j'en laifle faire i mon efprit jaloux , 
Quoique la jaloulie affez peu m'inquiète , 
Je ne lâis s'ils pouront l'un ni l'autre pour vous 

Tout ce que votre cœur Ibuhalte. 

SCENE FI. 

COTYS, MANDANE, AGLATIDE. - 

^ Aglatideà Co^s. 

ijKgneur' , vous le favez , ma foeur a votre foi , 

Et ne vous la rend que pour moi. 

Ulèz-en comme bon vous {èmble ; 

Mais lâchez que je m6 promets ''' 

Z iij 
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De ne vous la rendre jamait , 

A moins d'un roi qui vous refTemble. 
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SCENE FIL 
COTYS, MANDANE. 

M A N D A N E. 

l'Étrange contretems que prend (à belle humeur. 

Et la froide galanterie, 
P'afeâer par bravade à tourner Toii malheur 

En importune raillerie ! 
Son cœur l'en déïàvoue , &c murmurant tous bas. . , 

C o T y s. 
Que cette belle humeur foit véritable ou feinte , 
Tout Ce qu'elle en prétend ne m'allarmerait pas, 

Si le pouvoir d'Agéfîlas 
Ne me portait dans l'ame une plus fufte crainte» 
Pourej-vous l'aimer î 

M A N D A N E. 

Non. 

C o T Y s. 

Pourez-vous l'époufcr? 
M AN D A N E. 

Vous-même, dites moi, puis- je m'en excuièr? 



..gniecib, Google 



A G ES I L AS. 3^J 

Et quel bras, quel fecours apeller i mon ûde , 
Lorfqu'un frère me domie, 6c qu'un amant me 
■ cède î 

C O T Y s. 

Nimputez point à crime une civilité , - 

Qu'ici de général voulait l'autorité. 
M A N D A N E. 
Soufrez moi donc , feigneur , la même déférence 
Qu'ici dé nos deiftins demande l'affurance. 

C O T Y s. 
Vous céder par dépit, &c d'un ton menaçant 
Faire voir qu'on pénètre au cœur du pluïpuilTant, 
Qu'on &t de fes refus la plus fecrette caùfe , 
Ce n'eft pas tant céder l'eAjet de fon amour. 
Que prefler un rival de paraître en plein jour , 
Et montrer qu'à fes vœux hautement on s'opc^ 

M A N D A N E. 
Que fert de s*opofer aux vœux d'un tel rival , 
Qui n'a qu'à nous protéger mal 
Pour nous livrer à notre perte ? - - 

Serait-il d'un grand cœur de chercher à périr , 

Quand il voit \me porte ouverte 
A régner avec gloire aux dépens d'un foupir^ 

e o T ï s. 

Ah , te chaingè vous plaît. 

Z iiij 



u.,,.;..^,Cooglc 



,5«» A Gt SI LAS. 

M A N D A N E. 

Non, fe^neur , je vous aime; 
Mais yt Aàa i mon frère, à ma gloire, i vous-même. 
D'un rival fi puilTant fi nous perdons Tapui , 
Pourons-nous du Perlan nous défendre fans lui? 
L'efpotr d'un renouement de la vieille alliance 
Flate en vain votre amour , & vos nouveaux def- 

fèins ; 
Si vous ne remetez là proie entre fes mains , 
Oferez-vous y prendre aucune confiance î 

Quant à mon frère & moi, fi les dieux irrita 
Nous font jamais rentrer deflbus ù. tyrannie. 
Comme il nous traitera d'efclaves tévokés. 
Le fupitce t'atend , &c moi Tignominie. 
C'ell ce que je fàurai prévenir par ma mort ; 
Mais jufques-là , feigneur , permettez moi de vivre ; 
Et que par un illuflre 6c rigoureux elïbrt , 
Acceptant les malheurs où mon deûih nie livre , 
Un fàcri&ce entier de mes voeux les plus doux 
Faflè la fltretë de mon frère & de vous. 
C O T Y S. 
Cette fureté nulheureufe 
A qui vous immolez votre amour & le mien , 

Peut-elle être fi précieufê 
Qu'il &ille Tacheter de mon unique bien i 
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Et &ut-il que l'amour garde tant d« mefnres 
Avec tant d^intéréts qui lui font tant d'injure* ? 
LaiiTez , laiflez përir ce déplorable roi , 
A qui ces intérêts dérobent votre foi. 
Que fert que vous l'aimiez , Se que fait votre flame 
Qu'augmenter fon ardeur pour croître Tes maUieur^ 
Si malgré le don de votre ame 
Votre railbn vous livre ailleurs } 
Armez vous de dédains ; rendez , s^il ell poflible , 
Votre perte pour lui moins grande ou moins fen- 

fible; 
Et par pitié d'un coeur trop ardemment épris ^ 
Eteignez-en la flame à force de mépris. 

M A N D A W E. 
L'éwîndre ! Ah, fe peut-il que vous m'ayez aimée ? 

C O T Y s. 
Jamais fî digne flame en un cœur allumée ... 

M A N D A N E. 
Non , non, vous m'en feriez des fermens fupçrfluL 
Vouloir ne plus aimer , c'eft déjà n'aimer plu* ; 
Et qui peut n'aimer plus ne fiit jamais capable 
D'une paffion véritable. 
C o T Y 5. 

L'amour au défèfpCHr peut-il encor charmer "i 
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M A H D A N E. 
L'amour au dérefpoir fait gloire encor d'ûmer, 
n en &it de foufiir, &c fouâ'e avec confiance. 
Voyant Tobjet aimé partager Jâ foufrance. 
n re^rde fes maux comme un doux fouvenir 
De l'union des cœurs qui ne Taurait finir ; 
Et comme n'aimer plus, quand rerpoir abandonne, 
Ceft aimer Tes plaifirs , &c non pas la perfonne : 
U fuit cette baflefTe , & s'afermit fi luen , 
Qtts toute ^ douleur ne fe reproche rien. 

C O T Y s. 

Quel injufte toumient ! quel injuile fupUce 
Succède au doux efpolr qui m'olâit tout ofi'u \ 

M A N p A N E. 
Et mcn, reîgneuF,& moi, n'aî-je rien k fouftir? 
Ou m'y condamne-t-on avec plus de juftice ? 
Si vous perdez l'objet'de votre paRion , 
Epoiflêz-vous celui de votre averfion } 
Atache-t-on vos Jours à d'auffi rudes chaines ? 
Btfbuirâz-vous enfin la moitié de mes peines? 
Cependant mcm amour aura tout Ton éclat , 
En d^it du fuplice où je fuis condamnée ; 
Et fi notre tyran par maxime d'état 
Ne s'interdit mon hyménée , 
Je veux qu'il ait la joie , en rece^âiit ma main , 
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D'entendre que du cœur vous êtes fouveraîn ; 
Et que les dépIaUîrs dont ma flame eft Tuivie 

Ne cefTeront qu'avec ma vie. 
Allez, feigneur , défendre aux vôtres de durer , 

Ennuyez vous de fouplrer y 
Craignez de trop foufrir , & trouvez en vous-même 
L'art de ne plus aimer dés qu'on perd ce qu'on aime. 
Je (bufrirai pour vous, &: ce nouveau malheur. 

De tous mes maux le plus funelle , 
D'un trait affez per(;ant armera ma douleur , 
Pour trancher de mes jours lé déplorable refte. 

C O T Y s. 

Que dites-vous , madame , &c par quel fentiment... 

SCENE y III. 
COTYS, MA>NDANE, CLÉON. 

Se L É o N. 
Pitridate , lëigneur , & Lyfander vous prient 
De vouloir avec eux conférer un moment. 

M A N D A N E. 
Allez , feigneur , allez , puifqu'ils vous ea convient; 
Aimez, cédez, foufrez, &: voyez fi les dieux 
Voudront vous infpirer quelque chofe de mieux. 
Fin du quatrième a3e. 



..gniecib, Google 



i64 Jt G t S I L J S. 

ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
AGÈSILAS, XÉNOCLES. 

_ XÉNOCLES. 

V E remets en vos mains &c t'une & l'autre lettre 
Que l'efclave Damis aux miennes vient de mettre : 
Vous y verrez , fètgneur, quels Ibnt les atenfars. . . 
[ Il ùti donne deux lettres dont il lit Cinfcnption, J 
A G É S I L A S. 
Au SÉNATEUR CrATÉS, A L'ÉPHORE ArSIDAS- 
Spitridate & Cotys font de intelligence ? 

XÉNOCLES. 
Non, il s*eft caché d'eux en cette conférence, 
D a plaint leur malheur , & de tout fon pouvoir ; 
Mais ià prudence enfin tous deux vous les renvoie> 

Sans leur donner aucun efpoir 
D'obtenir que de vous ce qui ferait leur joie. 

Agésilas. 
Par cette déférence il croit les mieux aigrir ; 
Et rejettant fur mra ce qu'ils ont Â fbufrir . . . 
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X É N O C L ES. 
Vous avez mande Spitridate, 
Il entre ici. 

AcésiLAS. 
Gardons qu'à Tes yeux rien n'éclate. 



SCENE IL 
AGÈSILAS, SPITRIDATE, XÉNOCLES. 

. Agésilas. 

X*.GIatîde , feigneur, a-t-elle encor vos vœux? 

Spitridate. 
Non, lêigneur, mais enfin ils ne vont pas lo'm d'elle; 
Et fa fœur a fait naître une flame nouvelle 
En la place des premiers feux. 
A G É S I L A S. 
Elpinice ? 

Spitridate. 
Elle-même. 

AGÈSILAS. 

AinJî toujours pour gendre 
Vous vous doimez à Lyfander ? 
Spitridate. 
Seigneur, contre l'amour peut-on bien Te défendre? 
A peine ata(pie-t-i] qu'on brûle de fe rendre. 
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Le plus f«ime courage eft ravi Ae céder ; 
Et j'ai trouvé ma foi plut hà\t à reprendre. 
Que mon coeur à redemander. 
AGÂSILAS. 
Sa vous confidériez . . . 

SPITRIBATE. 

Seigneur, que conlîdère 
Un coeur d'un vrai mérite heureufement charmé? 
L'amour n*eft plus amour (î-tôt qu'il délibère , 
Et vous le Cuiriez trop iî vous aviez aimé. 

A G é s I L A 5. 
Se^neur, j'aimais à Sparte, & j'aime dans Éphélé. 

L'un & l'autre objet eft charmant ; 
Mais bien que l'un m'ait plu , bien que l'antre me 

plnile. 
Ma raiibn m'en a IQ défendre également. 

Spitridate. 
La mienne rmvrait mieux un plus commun exemple. 
Si vous aimez , feigneur , ne vous refiliez . rien , 
Ou foufrez que je vous contemple 
Comme un cœur au-deflus du mien. 
Des dimats diférens la nature eft diyerTet 
La Grèce a des vertus qu'on ne voit point en Perle. 
Permettez qu'un Perlàn n'ofe vous imiter, 
Que fur votre partage il cr<^e d'atenter , 
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Qu'il le contente à moins de gloire , 
Et trouve en la faiblefle un.deflin aflez doux, ' 
Pour ne point envier cette haute viâoire , 
Que vous ieul avez droit de remporter' fur vous. ' 

A G É s I LA s. 
Mais de mon ennemi rechercher l'alliance ! 

Spitridate. 

De votre erujemi ! .. 

A G É S I t A s. 

Non , Lyfander ne l'eft pas ' \ 

Mais s'il faut vous le dire , il y coUrt à grands pas. 

Spitridate, 
C'en eftaffez, je dois me faire violence, 
Et renonce à plus croire , ou mes yeux > ou mon 

cœur. 
Ne m'ordonnez-vous rien fur l'hymen de ma fœur? 
Cotys rwme. 

A .G É, s .1 L K s. ■ 

Il efl roi y je ne fiiîs.pas fon m»tré> 
Et Mandane ni vous n'êtes pas mes Aijets. ' 

L'aime-t-elle ? 

. Spitridats. . 
Il fe peut. Liû ferai-je cormaîn 
Que vous auriez d'autres projets î 
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Agésiias. 
C'eA me connaître mal , je ne contrains personne. 

Spitrjdat e. 
Peut-être qu'elle n*aiine encor que & couronne; 
Et je ne ùis pas bien où pencherait Ion choix , 
Si l&xiel lui donnait à choîTir de deux rois. 
Vous favez iuTqu^ici de tant d'honneurs comblée. 

De tant de àveurs accablée , 
Qu'à vos ordres Ca vœux làns peine airujétis . . • 

AcisILAS. 
L*ingrate ! 

SPITRIDATE. 

Je répons de Ta reconnail^ce , 
Et qu'elle ne conlênt à Terpoir de Cotys, 
Que pour le maintenir dans votre dépendance. 
Pourait-elle , feigneur , davantage pour vous î 

AcisiLAS. 
Non , mab qui la prefTait de choilir un ëpoux } 

SpIT RIDAT E. 
L'oçaiion d'unroi, ièigneur,eft bien prenante. 
Les plus dignes objets ne l'ont pas chaque jour; 
EUe échape ï la moindre atente 
Dont on TCUt éprouver Faftiour. 
A moins que de la prendre au moment qu'elle ac* 
rive. 

On 
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On s*expore aux périls de l'accepter trop tard ; 
Et l'afyle eft fi beau pour une fugitive , 
Qu'elle ne peut lâns crime en rien mettre au hazard. 

A G É s t L A 5. 
Elle eût peu hazardé peut-être pour atendre. 

Spitridate. 
Voyait-elle en ces lieux un plus illuftre efpoir ? 

AgÉsilas. 
Comme l'amour n'entend que ;ce qu'il veut en- 
tendre , 

Il ne voit que ce qu'il veut voir. 
Si je l'ai jufqu 'ici de tant d'honneurs comblée. 

De tant de feveurs acablëe , 
Ces &veurs, ces honneurs ne lui dil^ent-ils rien? 
Elle-tes entendait trop bien en dépit d'elle : 
Mais l'ingrate , mais la cruelle . . . 
Seigtûîur , i votre tour vous m'entendez trop bien. 
Qu'elle aille chez Cotys partager fa couronne , 
Je n'y mets point d'obftacle , & n'en veux rien 

lavoir. 
Soit quË l'ambition , foit que l'amour la donne^ 

Vous avez tous deux tout pouvoir. 
Si pourtant vous m'aimiez . . . 

Spitridate. 

Soyez fiir de mon zèle. 
P.ComtUlt. Tom.Vm. Aa 
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Ma parole à Cotys eft encor à donner ; 
Mais li cet hymënée a de quoi vous gêner, 
Mandane que deviendra-t-elle ? 
Agésilas. 
Allez encor un coup , allez en d'autres lieux 
Epargner par pitié cette gène à mes yeux; 
Sauvez moi du chagrin de montrer que je l'aime. 

Spitridate. 
-Elle vient recevoir vos ordres elle - même. 



S C E N E III. 

AGÉSILAS. SPlTRlbATï., 
MANDANE, XÉNOCLES. 

O Agésilas. 

Vue ! ô fur mon cœur regards trop abfohis î 
Que vous allez troubler mes vœux irrélbtus .' 
Ne partez pas , madame. O ciel ! j'en vais trop dire. 

Mandane. 
Je conçois mal , feigneÛT , de quoi vous me parlez. 
Moi , partir ? 

AGiSILAS. 
Oui , partez , encor que j'en foupire. 
Que ce mot ne peut-il fuffire ! 
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M A N D A N E. 
3e conçois encor moins pourquoi vous m'exilez. 

A G É s 1 L A s. 
J'aime trop à vous voir, & je vous ai trop vue ; 

C'eft , madame , ce qui me tue. 
Fartez, partez , de grâce. 

M A N D A N E. 

Où me bannifîëz-vouj ? 

A G i s 1 L A s. 
Nommez-vous un exil le trône d'un époux ? 

Mandant. 
Quel trône , & qnel époux î 

Agésilas, 

Cotys . , . 
M A N D A N E. 

Je croîs qu'il m'aime; 
Mais fi je vous regarde ici comme mon roi , 
Et comme un proiefteur que j'ai choîfi moi-même, 
Puis-je fans votre aveu l'affurer de ma foi ? 
Après tant de bontés & de marques d'eftime , ' . 
A vous moins déférer je croirais lâire un crime ; 
Et mon ame ... 

A G i s I L A s. 
Ah , c'eft trop déférer, & trop peu. 
Quoi, pour cet hyménée exiger mon aveu ! 
Aa ij 
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M A N D A N £. 
Jufques-là mon bonheur n'aura qu'incertitude ; 
Et bien qu*une couronne éblouîlTe aifément.. . . 

Spitridate. 
Ma fœur, il &ut parler un peu plus clairement. 
Le roi s'efi plaint i moi de votre ingratitude. 

M A N D A N E. 
Et je me plains à lui des inégalités 
Qull me force de voir lui-même en fes bontés. 
Tout ce que pour un autre a voulu ma prière , 
Vous me l'avez , fëîgneur , & lïir l'heure acordé; 
Et pour mes intérêts ce qu'on a demandé 
Prête à de promis refiis une digne matière. 

A G é S I L A S. 
Si vous vouliez avoir des yeux 
Pour voit de ces refus la véritable caufe .... 

Spitridate. 
ITeft-ce pas affez dire , & faut-il autre chofe } 
Voyez mieux ià penfée , ou répondez-y nueux. 
Ces refus obligeans veulent qu'on les entende, 
Ds font de fes faveurs le comble , & la plus grande. 
Tout roi qu'eft votre amant , perdez-le fans ennui, 
Lorfqu'on vous en deftlne un plus puilTant que lui. 
M'en délavouerez-vous , feigneur î 
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A G i s I L A s. 

Non , Spitridate. 
Ceft înutaement que nu raifon me flate. 
Comme vous j'ai mon faible , & j'avoue à mon 

tour 
Qu'un fi trille fecours défend mal de Tamoun 
Je vois par mon épreuve avec quelle injuflice 

Je vous refiife Elpinice. 
Je ceffe de vous iâire une fi dure loi. 
Allez , elle eft à vous , {i Mandane eft à moi. 
Ce que pour Lyfander je femble avoir de haine , 
Fera place aux douceurs de cette double chaîne , 

Dont vous ferez le noeud commun j 
Et cet heureux hymen acompagné du vôtre , 
Vous rendant entre nous garant de l'un vers l'autre, 

Réduira nos trois cœurs en un. 
Madame, parlez donc. 

Spitridate. 

Seigneur , l'obéilTance 

S'exprime affez par le filence. 
Trouvez bon que je puifle aprendre à Lyfander 
La grâce qu'à ma flame il vous plaît d'acorder. 
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SCENE I r. 
AGÉSILAS, MANDANE, XÉNOCLES. 

EA G É S I L A s. 
N puis-je pour b mienne efpérer une ^le» 
Madame ? ou ne fera-ce en eiFet qu'obéir ? 
M A N D A N E. 
Se^;neur,îe croirais vous trahir. 
Et n'avoir pas pour voos ime ame affez royale , 
Si je vous cachais rien des juftes fentimens 
Que m'inrpire le ciel pour deux rois mes amans. 
Tai vu que vous m'aimiez, & ûms autre in- 
terprète 
Ten ai crû vos faveurs qui m'ont fi peu coûté. 
J'en ai crâ vos bontés , & l'aiTiduité 
Qu'aporte à me chercher votre ardeur inquiété. 

Ma gloire y voulait confentir ; 
Mab ma reconnailTance a pris ibin de la vôtre. 
Vos feux la bazardaient , Sac pour les amortir 
Tai réduit mes defîrs à pencher vers un autre. 

Pour m'époufer , vous le pouvez. 
Je ne (aurais former de vœux plus élevés ; 
Mais avant que jurer ma conquête aflez haute , 
De l'œil dont il faut voir ce que vous vous devez , 
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Voyez ..ce qu'elle donne , ou plutôt ce qu'elle ôte. 

Votre Sparte fi haut porte fa royauté. 
Que tout fang étranger la fouille , Se la profane ; 
Jaloufe de ce trône où vo.us êtes monté, 

Y faire feoirune Perfane, 
C'eft pour elle une étrange Sc dure nouveauté ; 
Et tout votre pouvoir ne peut m'y donner place , 
Que vous n'y renonciez pour toute votre race. 
Vos Ephores peut-être olèront encor plus; 
Et lî votre fénat avec eux (e Ibulève , 
Si de me voir leur reine indignés &c confus 
Ils m'arrachent d'un trône où votre choix m'élève, 
Penfez bien i la fuite avant que d'achever ; 
Et fi ce font périls que vous deviez braver , 
Vous les voyez fi bien que j'ai mauvaife grâce 

De vous en taire fbuvenir. 
Mais mon zèle a voulu cette indilcrète audace; 
Et moi , je n'ai pas crQ devoir la retenir. 
Que la fuite, après tout, vous fJate ou vous traverfe. 
Ma gloire eft fans pareille aux yeux de l'univers , 
S'il voit qu'une Perùne au vainqueur de la Perfe 
Donne à Ion tour des loix , & l'arrête en fes fers. 
Comme votreintérét m'eft plus confidérable , 
Je tâche de vous rendre à des deflins meilleurs. 
Mon amour peut vous perdre , & je m'atache ail- 
leurs , A a iii) 
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Pour être pour vous moins aimable. 
Voilà ce que devait un cœur reconnailTaiit, 

Quant au refte, parlez en maître. 

Vous êtes ici tout - puifTant. 
A G É S I L A S. 
Quand peut-on être ingrat , fi c'eft là reconnaître? 
Et que puis-je fur vous fi le cœur n'y confent î 

M A N D A N E. 
Seigneur, il eft donné , la main n'eA pas donnée» 
Et Tinclination ne fait pas l'hyménée. 
Au défaut de ce cœur je vous ofi'e une foi 
Sincère , inviolable , 5c digne enfin de moi. 
Voyez fi ce partage aura pour vous des charmes. 
Contre l'amour d'un roi c'eft affez raifonner. 
J'aime» & vais toutefois atendre fans allarmes 

Ce qu'il lui plaira m'ordonner. 
Je fois un facrifice affez noble, affez ample» 

S'il en veut un en ce grand jour ; 
Et s'il peut fe réfoudre à vaincre fon amour , 
Fen donne à fon grand cœur un affez haut exemple. 
Qu'il écoute fa gloire , Ou fuive fon defir. 

Qu'il fe faffe grâce, ou juftice. 
Je me tiens prête à tout , hc lui laiffe à choifir 

De l'exemple , ou du facrifice. 
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SCENE r. 
AGÉSILAS, XÉNO,CLES. 

A G É s I L A s. 

V'une Periàne m'ofe ofrir un fi grand chcwx ! 
Parmi nous qui traitons la Perfe de barbare, 

Et méprifons jufqu'à Tes rois , 
Eft-il plus haut mérite ?'eft-il vertu plus rare? 
Cependant mon deftin à ce point eft amer , 
Que plus elle mérite , &c moins Je dois l'amer ; 
Et que plus fes vertus font dignes de l'hommage 
Que rend toute mon ame à cet illullre objet. 
Plus je la dois fermer à tout autre projet , 
Qu'à celui d'égaler fa grandeur de courage. 

X^NOCLES. 
Du moins vous rendre heureux ce n'eft plus ba- 
zarder. 
Puifqu'un fi digne amour ixO. grâce à Lyfander , 

U n'a plus tieu de fe contraindre. 
Vous devenez par-là maître de tout l'état; 
Et ce grand homme à vous , vous n'avez plus à 
craindre 

Ni d'Éphores, ni de fênat. 
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A G É s I L A s. 
Je n*en Aiis pas encor d'acord avec moi-même. 
Taime , mais après tout , je hais autant que j'aime ; 
Et ces deux paffions qui régnent tour à tour 
Ont au fond de mon cœur fi peu d'intelligence. 
Qu'à peine immole-t-ll la vengeance à Tamour, 
Qu'il voudrait iivmoler l'amour à la vengeance. 
Entre ce digne objet , & ce digne ernienù 

Mon ame incertaine &c flotante , 
Quoi que l'un me promette , & quoi que l'autre 

attente , 
Ne iè peut ni domter , ni croire qu'à demi ; 
Et plus des deux côtés je la fens balancée , 
Plus je vois clairement que fi je veux régner, 
Moi qui de Lyfander vois toute la penfée y 
li le faut tout-à-fait ou perdre ou regagner , 
Qu'il eft tems de choifir. 

XÉNOCLES. 

Qu'il ferait magnanime , 
De vaincre ^.Sl la vengeance, & l'amour à la foisî 
Agésilas. 

Il faudrait , Xénocles , une ame plus fublime> 

XÉNOCLES. 
n ne &ut que vouloir , tout ell poffible aux rois. 
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A G i s I L A, s. 

Ah > fi )e pouvais tout , dans rardeur qui me prellèf 
Pour ces deux pallions qui partagent mes vœux , 

Peut-être aurais-je la faiblelTe 

D'obéir à toutes les deux. 



S C E N E FI. 
AGÉSILAS, LYSANDER, XÉNOCLES. 

SLysander. 
Eigneur, il vous a plû difpofer d'EIpinîce ; 
Nous devons elle & moi beaucoup à vos bontés ; 
Et je lêrai ravi qu'elle vous obéifle , 
Pourvu que de Cotys les vœux Ibient acceptés. 
J'en ai donné parole , il y va de ma gloire. 
Spitridate fans lui ne faurait être heureux ; 
Et donner mon aveu , s'ils ne le Cont tous deux » 
Oeft faire à mon hotmeur une tache trop noire. 

Vous pouvez nous parler en roi. 

Ma fille vous doit plus qu'à moi : 
Commandez , elle efl prête , & je iaurai me taire. 

N'exigez rien de plus d'un père. 
Il a tenu toujours vos ordres à bonheur ; 

Mais rendez lui cette juflice , 
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De Ibufrîr qu'il emporte au tombeau cet honneur j^ 
Qui fait Tunique prix de trente ans de fërvice. 

A G É 5 I L A S. 
Oui f vous l'y portereE , Se du moins de ma part 
Ce pr^eux honneur ne court aucun hazard. 
Ob a votre parole , &c )'aî donné la mienne ; 
Et pour faire aujourd'hui que l'une & l'autre tienne , 
n &ut vaincre un amour qui m'était auffi doux 

Que votre gloire l'eft pour vous , 
Un amour dont l'efpoir ne voyait plus d'obftacle : 
Mais enJîn il eft beau de triompher de foi , 

Et de s'acorder ce miracle , 
Quand on peut hautement donner à tous la loi , 
Et que le jufte (bin de combler notre gloire 
Demande notre cœur pour dernière viftoire. 
Un roi né pour l'éclat des grandes aftions 

Domte jufqu'à Ces paflîons , 
Et ne fe croit point roi , s'il ne fiiit fur lui-même 
Le plus illuftre eflai de fou pouvoir fupréme. 

[ à XénocUs. ] 
Allez dire à Cotys que Mandane eft à lui; 
Que fi mes feux aux fiens ne l'ont pas acordée » 
Pour venger fon amour de ce moment d'enmû , 
Je veux U lui céder comme il me l'a cédée. 
Oyez de plus. 

[ // parU bas à XénocUs qui fort, ] 
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SCENE y II. 
AGÉSILAS, LTSANDER. 

A G É s 1 L A s. 



Hé, 



î bien, Vos. mécomentemens 
Me feront-ils encor à craindre ? 
Et vous fouviendrez-vous des mauvais traitemens 
Qui vous avoient donné tant de lieu de vous 
plaindre } 

Lysander. 
Je vous ai dit , feigneur, que j'étais tout à vous; 
Et j'y ftiis d'autant plus , qUe malgré l'aparence , " 
Je trouve des bontés qui pafTent l'efpérance , 
Où je n'avais crû voir que des Toup^ons jaloux, 

Agésilas. 
Et que va devenir cette dofte harangue , 
Qui du fameux Cléon doit ennoblir la langue ? 

Lysander. 
Seigneur ... 

Agésilas. 
Nous femmes feuls , j'ai chaffé Xénocles : 
Parlons conlîdemment. 'Que vei}ez-vous d'écrire 
A l'Epîiore Ariïdas , au fénateur Cratès ? 
Je vous défère aflez pour n'en vouloir rien lire i 
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Avec moi n'apréhendez rien , 
Tout eft encor fermé. Voyez. 

Lysander. 
' Je fuis coupable , 

Parce <]u'on me trahit, que Ton vous fert trop bien ; 
Et que par un effort de prudence admirable. 
Vous avez (Ù prévoir de quoi lèrait capable , 
Après tant de mépris, un cœur comme le mien. 
Ce deflein toutefois ne palTera pour crime 

Que parce qu'il ell lâns effet ; 

Et ce qu'on va nommer foriait 
N*a rien qu'un plein fuccés n'eût rendu légitime. 
Tout devient glorieux pour qui peut l'obtenir > 

Et qui le manque eft à punir. 
A G É S I L A S. 
Non, non, j'aurais plus (ait peut-être en votre place. 

U eft naturel aux grands cœurs 
De fentir vivement de pareilles rigueurs ; 
Et vous m'ofenferiez de douter de ma grâce. 
Comme roi je la donne , & comme ami dilcret 

Je vous aflure du fècret. 
Je remets en vos mains tout ce qui vous peut nuire* 
Vous m'avez trop fervi pour m'en trouver ingrat > 
Et d'un trop grand foutien je priverais l'état , 
Pour des refientimens oii j'ai ^ vous réduire. 
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Ma puiffànce établie , & mes drohs confervés , 
Ne me laifiènt point d'yeux pour voir votre en- 

treprife. 
Dites moi feulement avec même franchife, 
Vous dots - je encor bien plus que vous ne me 

devez. 

Lysander. : 

Avez-vous pu , feigneur , me devoir quelque cholè? 
Qui (èrt le mieux Ton roi ne fait que fon devoir. 
En vous de tout l'état j'ai défendu ta canlè , 
Quand je l'ai fait tomber defTous votre pouvoic 
Le zèle eii tout de feu quand ce grand devoir preffe; 
Et comme à le moins fuivre on s'en aquite mal , 
Le mien vous fervit moins qu'il ne fervit la Grèce , 
Quand j'en fus ménager les cœurs avec adreffe , 

Pour vous en taire général. 
Je Vous dois cependant & la vie, & ma glùire ; 

Et lorfqu'un deffein malheureux 
Peut me coûter le jour , & fouiller ma mémoire , 
La magnanimité de ce cœur généreux .... 

A G É s I L A s. 
Reprochez moi plutôt toutes mes injuAices , 
Que de plus ravaler de fi rares fervices. 
Elles ont fait le crime , & j'en tire ce bien , 
Que j'ai pu m'aquitér, & ne vous dois plus rien. 
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A prient que la gratitude 
Ne peut pafler pour dette en qui s'eft aquiié , 
Vos fervices paye* d'un traitement fi rude , 
Vont recevoir de moi ce qu'ils ont mérité. 
S'Usent (& conferver un trône en mafamiUe, 
J'y veux par mon hymen faire feoir votre fille. 
C'efl ainfî qu'avec vous je puis le partner. 

Ltsander. 
Seigneur, à ces bontés que je n't^aisatendre. 
Que puis-je . . . 

Agésilas. 
lugez-en comme il en faut juger. 
Et fiir-tout commencez d'aptendTe , 
Que les rois font jaloux du fouverain pouvoir , 
Qu'ils Mment qu'on leur doive , & ne peuvent de- 
voir , 
Que rien à leurs fujets n'aquiert l'indépendance y 
Qu'ils règlent à leur choix l'emploi des plus grands 

cœurs ; 
Qu'ils ont pour qui les fert des grâces , des &veur% 
Et qu'on n'a jamais droit fur leur reconnaifTance. 
Prenons dorénavant vous & mm pour objet 
Les devoirs qu'il ^udra l'un à l'autre nous rendre ; 
N'oubliez pas ceux d'un fiijet , 
Et j'aurai foin de ceux d'un gendre. 

SCEKE 
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SCENE Vin. 

AGÊSILAS, AGLATIDE tonduhepar 
XÉNOCLES. 

^ AGLATIDE. 

^Ur un ordre, leigneur y reçu de votre part. 

Je viens ëtonnée & Airprtfe > 
De voir que tout d'un coup un roi m'en iàvorîfe , 
Qui me daignait à peine honorer d'un regard. 

A G .É s I L A s. 
Sortez d'étonnement. Les tems changent , madame. 
Et l'on n'a pas toujours mêmes yeux, ni même ame. 
Pouriez-vous de ma main accepter un époux ? ■ 

AGLATIDE. 
Si mon père y confent , mon devoir me Tordonne , 
Ce me fera trop d'heur de le tenir de vous. 
Mais avant que favoir quelle en efl la perlbnne, 
Pourais-)e vous parler avec la liberté 
Que me foufratt i Sparte un feu trt^ écouté , 
Alors qu'il vous plaifait , ou m'aimer , ou me dire 
Qu'en votre cœur mes yeux s'étaient fait un empire? 
Non que j'y penfe encor; j'aprens de vous, leigneur. 
Qu'on change avec le tems d'ame , d'yeux , &c 
de cœur. 
P. C«m«i&. Tom. Vra. Bb 
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AcâsiLAS. 
Rapellez ces beaux jours pour me parler làns fein- 
dre; 
MaUiî vous le pouvez , madame j épargnez moï> 

A O L A T I D E. 
Ce ferait fans raifon que j'oferais m'en plaindre. 
L'amour doit être libre , & vous êtes mon roi. 
Mais puifque jufqu'à vous vous m'avez fait pré- 
tendre t 
N'obligez point , feïgneur , cet efpoir à defcendre , 

Et ne me ^tes point de loix 
Qui profanent l'honneur de votre premier choix, 

Ty trouvas pour moi tant de gloire > 
J'en chéris à tel point la flateulè mémoire y 
Que je regarderais comme un indigne époux 
Quiconque m'ofrirait un moindre rang que vous. 

Si cet ot|;ueil a quelque crime , 
Il n'en feut acufer que votre trop d'eÇîme ; 
Ce font des fentïmens que je ne puis trahir. 
Après cela parlez , c'eft à moi d'obéir. 

Agésilas. 
Je parlerai, madame, avec même franchjfe. 
J'aime à voir cet orgueil que mon choix autorife 
A dédaigner les vœux de tout autre qu'un rcn: 
J'aime cette hauteur en un jeune coiu^ge j 
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Et vous n'aurez point lieu de vous plaindre de moi. 
Si votre heureux deiïin dépend de mon fufrage. 

SCENE DERNIERE. 

AGÉSILAS, LYSANDER, COTYS, 
SPITRIDATE, MANDANE, ELPINICE, 
AGLATIDE, XÉNOCLES. - 

— C O T Y s. 

O^igneur, i vos bontés nous venons con&crer. 

Et Mandane & moi , notre vie. 

Spitridate. 

De pareilles faveurs , feigneur, nous font rentrer , 

Pour vous faire voir même envie. 

Ag^silas. 
Je vous ai (ai\t juftice à tout , 
Et je crois que ce jour vous doit être alTez doux. 
Qui de tous vos fouhaits à votre gré décide; 
Maw pour le rendre encor plus doux , & plus char- 
mant, - 
Sachez que Sparte voit fa reine en Aglatide , 
A qui le ciel en moi rend fon premier amant. 
Aglatide. 
r C'ell me faire , feigneur , des furprifes nouvelles. 
Bb ij 
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AcisiLxs. 

Rendont nos cœun, madame, i des fiâmes fi belles. 

Et tous etiTemlile allons préparer ce beau jour 

Qm par un triple hymen couronnera Tamour» 

Fin du tUt^uUme & dernier a3e , 

2c du tome huhîéme. 



TABLE DES PIECES 

contenues dans ce huitième volume. 

ARkFACE de t éditeur fur la tra^idit it So- 
PHONiSBE. page? 

V auteur au leBtur. lO 

ABairs de la tragédie de SoPHONISBE. 20 

SOPHONISBE, tragédU. ii 

Préface dt féditeurfur la tragédie J'OtHON. I } J 
V auteur au leStur. 13^ 

jaeurs. 138 

OTHON, tragédie. IJJ 

Préface de Péditmr fur la tragédie S k.G±SlLJiS, 165 
L'auteur au lecteur fur eetu tragédie. 171 

ASturs de la tragédie ^AGÉSILAS. î?» 

AGÉSILAS, tragédu, »7Î 



..Bniecib, Google 



ERRATA 

POUR LES ŒUVRES 
DE Pierre Corneil le. 

Tome kuiàime. 

Page 1 J. ligne dernière. Rcpnndn Jevènment quand 
le beau efi Jufie. On ne fait ce que l'éditeur 
a voulu mettre dans cette ligne inintelligible ; 
il y a aparemment plulîeurs mots d'oubliés } 
6c comme on n'a pas le manufcrit Ibus les 
yeux , on prie le ledeur de corriger , quand 
le beau damne , ou quand le beau efi do- 
minant. 

Pag. 43. lig. ;. destratet. afmts^ lifez, a faiu 
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